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Jean Paul II dénonce « l'indifférence » 


L’arrêt de la centrale Sujrerphémx 
marque l’échec du surgénérateur 

Le réacteur en sera réduit à brûler des déchets radioactifs 


C'EST à l’Afrique « oubliée » 
que le pape a consacré, mercredi 
25 décembre, l'essentiel de son 
message de Noël an monde. En 
termes vifs, fl a dénoncé «Vmàtf- 
férence générale de la communauté 
internationale .» sur lé sort de 
«milliers et de milliers de personnes 
qui errent en proie à la peur, à la 
faim et aux maladies». Personne, 
a-t-fi ajouté, ne peut rester « indif- 
férent à ce scandale dont les paroles 
et les finales ne peuvent donner 
qu’un pâle reflet». Cet appel cor- 
respond à un engagement crois- 
sant du Saint-Siège et des Eglises 
locales en favear des populations 
réfugiées et déplacées à la suite 
de s affrontements i nt e r e thniq ues 
dans la région des Grands lacs. 

Apparu plutôt en bonne forme, 
le pape a consacré la fin de son 
message de Noël au Proche- 
Orient, regrettant les «provoca- 
tions» et les « oppositions pro- 
fondes » qui retardent le processus 
de pais. Jean Paul II, qm vient de 
rencontrer Tasser Arafat, dent re- 
cevoir fin janvier m Vatican, pour 


la première fols, Benjamin Néta- 
nyahou. 

Au Zaïre, la rébellion semble 
avoir repris rinîtiative, après avoir 
marqué le pas pendant une . quin- 
zaine de jours. San chef; Laurent 
KabOa, a affirmé une nouvelle fois, 
mercredi, qu’elle s'était emparée 
de la yüte stratégique de Bmxfa, 
près de la frontière ougandaise, 
après de violents combats avec 
l’armée régulière. Mais cette infor- 
mation n’a pu être confirmée 
d'aucune source indépendante. La 
chute de Baxtia, considérée 
comme la «porte. d’entrée» du 
nord-est zaïrois, avait déjà été an- 
noncée à plusieurs reprises par 
des chefs rebelles qui s’étalent en- 
suite rétractés. M- Kabîla a assuré, 
mardi scér, que ses troupes avaient 
repoussé la contre-offensive de 
Tannée, lancée samedi Les auto- 
rités de Kinshasa continuent d’oh- 
setver le plus grand mutisme sur la 
situation. 

Lire page 4 
et notre éditorial page 16 


€T. Si TOSSiBlE, 
U(t VEU MAiUS 




DIX-NEUF ANS après la mani- 
festation de Creys-Malvflle (Isère), 
au cours de laquelle un manifes- 
tant antinucléaire avait trouvé la 
mort, le réacteur à neutrons ra- 
pides Superphénix a été arrêté, 
mardi 24 décembre, pour six mois 
de travaux. 

En 2003 ou 2004 le surgénéra- 
teur deviendra un incinérateur de 
déchets radioactifs. 

Conçu aux début des années 80 
pour donner à la France «une ré- 
serve d’énergie comparable à celle 
de l’Arabie Saoudite », ce réacteur 
est «mal né»: pendant les neuf 
années qui ont suivi son couplage 
an réseau EDF, la chaudière n’a 
fonctionné qu’une dizaine de 
mois. Un échec technologique qui 
s’est doublé d’un fiasco financier : 
près de 60 milliards de francs ont 
été engloutis dans l’opération. Au- 
jourd’hui, de nombreux scienti- 
fiques doutent de l'intérêt du nou- 
veau rôle qui est dévolu à la 
centrale. 


Lire pages 15 et 26 


La vague 
de Md 


fait ses premières 
victimes 
en France 

LA VAGUE de froid qui touche 
la moitié nord de la France depuis 
mardi devait s'étendre à l’en- 
semble du pays, jeudi 26 dé- 
cembre. Jeudi matin ont été enre- 
gistrées des températures de 
- 5 degrés à Paris, - 7 degrés à IiDe 
et -10 degrés dans certaines zones 
du nord-est de la france. 

Ce froid exceptionnel a fait ses 
premières victimes. Mercredi, une 
femme sans abri a été retrouvée 
morte dans un entrepôt de la 
SNCF, au Ttéport (Seine-Mari- 
time). Deux de ses compagnons 
ont dû Être hospitalisés, le corps 
d’un sans-abri a été découvert, 
mardi, au rez-de-chaussée d’un 
immeuble parisien, dans le 20 e ar- 
rondissement. Un accueil de jour 
devait être assuré à la station de 
métro Saint-Martin. 


Lire page 26 


m La filière asiatique 
de la Maison Blanche 

La presse américaine multiplie (es révé- 
lations sur les financements asiatiques 
dont les démocrates ont bénéfi^dara 
leur bataille pour conserver Ja Maison 
Blanche. p.2 


m Un entretien avec 
M. Pmeaa-Valendenne 

Le président de la commission sociale 
du CNPF explique comment on peut 
réduire de 100 000 le nombre des 
jeunes chômeurs. p. 5 


■ Les changements 
d’Airbus 

Le statut d'Airbus pourrait être trans- 
formé débutl997. p.17 

■ L’hépatite C 
fait des ravages 

La moitié des toxicomanes seraient 
contarrwiés. p.6 


■ Neige 
bienfaisante 

Le retour de la neige sauve les stations 
de moyenne montagne. p.8 


■ Les arts premiers 
menacés 

l’héritage africain et caraïbe est en 
danger err raison des négligences, des 
destructions et des péages. p-23 


te 


iiîivat Kür^vi 


Qui) neige où <pi*3 vente, les bro- 
cantes ooisseraetmutâplient p. 21 
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Les otages de Lima ont cédé à la mode des sondages 


UMA 

de notre envoyé spécial 

Aifredo Terres a partagé ia vie des otages 
détenus par un.commando du Mouvement ré- 
volutionnaire Tupaç Amant (MRTAJ dans la 
résidence de l’ambassadeur du japon â Lima 
durant Cinq jours, fl a eu peur, (ors de f assaut, 
mais sans plus, imaginant te pire, il s’est ras- 
suré en pensant qu’il était détenu avec la pié- 
taille au premier étage, alors que «tous /es 
otages de valeur sont regroupés par ie MUTA ou 
deuxième». Il s’est juré qu’il resterait couché 
«si cela commençait à tirer». 

Directeur de f institut péruvien de sondages 
Apoyo, Aifredo Torres n'a pas su résister & 
P amicale pression de ses codétenus : dès te dé- 
but B a commencé à réaliser une enquête 
d’opinion sur la perception de leur situation 
partes otages. «Je n'ai fait ce travail que pour 
tuer k temps, explique-t-il. les otages me Font 
demandé : ils m'ont fait valoir que, sur k pian 
sociologique, if s'agissait d’une situation tout à 
fait unique.» 

Aifredo Torres s’est mis au travail mercredi 


18 décembre, au lendemain de la prise 
d’otages. Vingt-quatre heures plus tard, son 
enquête était faite à partir d’un échantillon de 
80 personnes (sur 400 alors présentes) regrou- 
pées au premier étage de la résidence de l'am- 
bassade du Japon. Il faut imaginer cet otage, 
ccayon à (a main; rédigeant tes questions du 
sondage, circulant parmi ses camarades pour 
leur demander : « Comment qualifierez-vous le 
comportement des membres du MUTA avec 
vous?» Les réponses ont fusé: «Très bon»: 
0 * ; «Bon»: 78% « Normal»: 21 % ; 
« Mauvais » : 0 % ; « Tris mauvais » : 0% ; 
« Sans opinion » :î %. 

A la deuxième question - « Qu'est-ce qui 
vous paraît le plus difficile dans la situation ac- 
tuelle?»-, il était possible de choisir deux ré- 
ponses. Le sondeur-otage a obtenu tes résul- 
tats suivants: « L’incertitude »: 83%; 
« L’entassement dans les locaux»: 49 % ; 
« L’absence de communication avec ta fa- 
mille » ;29 % ; « Conditions d’hygiène » : 13 % ; 
«La nourriture»: 4%. U dernière question 
de ce sondage express - « Que pensez-vous que 


devrait faire le gouvernement? »- a recueilli 
des réponses sans appel : « Négocier» : 95 % ; 
« Donner Fossaut»: 0 % ; * Sons opinion » : 
5 %. Aifredo Torres ne renie pas son sondage 
bricolé : « Je pense que les questions posées ont 
été plus ou moins neutres, mais rigoureuses. 
Pour ce travail, j’ai manqué de calme et surtout 
de papier. » 

Les guérilleros Tupac Amaru n'en ont pas 
été Informés. Une nuit, alors que des otages 
questionnaient le chef du commando, Nestor 
Cerpa, sur sa façon d’envisager la suite des 
événements, celui-ci a demandé à Aifredo 
Torres ce que l'opinion publique pensait du 
Mouvement révolutionnaire Tupac Amaru 
(MRTA). «Je lui ai répondu que selon une en- 
quête réalisée en 1993, ^opinion n’opérait au- 
cune distinction entre eux et l’autre mouvement, 
ie Sentier lumineux, et que 90 % des personnes 
interrogées les considéraient comme des terro- 
ristes. » Nestor Cerpa a accusé le coup et a ré- 
pliqué : «Je sais, c’est notre problème. » 

Alain AbeUard 
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GALLIMARD 


La guerre 

des petits actionnaires 


APRÈS la République des juges, 
les chefs d'entreprise vont-ils dé- 
noncer la République des action- 
naires min ori t aire s ? On pourrait 
le croire au vu du désordre sans 
précédent que quelques investis- 
seurs zélés parviennent & créer 
Hans les grands groupes français. 

Le plus actif d’entre eux est un 
administrateur judiciaire brestots, 
Alain Géniteau, propriétaire de 
quelques actions dans la quasi- 
totalité des sociétés cotées fran- 
çaises. Son tableau de chasse est 
impressionnant. 11 a eu la tête de 
Jean-Pascal Beaufret, sous-gou- 
verneur du Crédit fonder, dont la 
nomination a été annulée par le 
Conseil d’Etat, parce qu’elle ne 
respectait pas la loi pénale sur le 
pantouflage. Il a obtenu la mise en 
examen pour abus de biens so- 
ciaux de Jean-Lac Lagardère, pa- 
tron de Matra-Hachette, qui se se- 
rait enrichi personnellement en 
passant avec son groupe une 
convention d’assistance destinée & 
rémunérer son état-major. Enfin, 
si un jour V ancien président du 
Crédit lyonnais, Jean-Yves Habe- 
rer, est traduit devant la justice 
pour avoir conduit la banque à la 
faillite, ce sera en raison d’une 
plainte de M. Géniteau, déposée 
suffisamment tôt pour que les 
faits ne soient pas prescrits. Les 
assauts de M. Géniteau font d’au- 
tant pins mal que celui-ci attaque 
le plus souvent les chefs d'entre- 


prise au pénaL Ces derniers se re- 
trouvent alors entre les mains des 
juges d'instruction et de la police, 
traités comme n’importe que) dé- 
linquant Les conflits d’action- 
naires sont purement privés, fl ap- 
partiendrait logiquement aux 
autorités boursières - le conseil 
des marchés financiers et la 
Commission des opérations de 
Bourse - ou aux tribunaux civils 
de les trancher, certainement pas 
au juge pénal. Mais, devant ces 
instances, tes minoritaires perdent 
presque toujours. 

Depuis le début de la décennie, 
Colette Neuville, présidente de 
l’Association des actionnaires mi- 
noritaires, Cherche à insuffler dans 
la jurisprudence française un es- 
prit d’équité, à l’anglo-saxonne. 
Elle n’accepte pas que l'on passe 
en force contre ses minoritaires, 
comme l’a fait notamment Fran- 
çois PinauJt, propriétaire du 
groupe Pin ault- Printemps-Re- 
doute, sous prétexte que c’est lé- 
gal. Mais elle a toujours été dé- 
boutée par les tribunaux civils, les 
majoritaires s'entourant d’une ar- 
mée d’avocats pour vérifier que 
leurs opérations financières res- 
pectent au moins la tertre de la loi. 
De guerre lasse, elle voit dans 1e 
juge pénal un ultime recours. 

Arnaud Leparmentier 
lire la suite page 16 


les rêves 

de Kennedy Boboye 

B NÉ au Nigeria fl y a dix-huit 
ans, Kennedy Boboye a pas- 
sé les fêtes de Noël dans la chambre 
de 12 mènes carrés d’un hôtel im- 
planté dans une zone commerciale 
de Tbverny (Val-d’Oise). Ne pariant 
pas le français, fl ne sort pas par 
peur de se perdre. Ainsi ne quittera- 
t-3 sa chambre que lors de la re- 
prise du championnat de football 
Car ce joueur, remarqué par un 
« agent » à F âge de quinze ans, am- 
bitionne d’être une star du ballon 
rond. Dans cette perspective, le 
club de Saint-Denis -Saint-Leu Ta 
recruté au Mexique par Pintexmé- 
diaire d’un « agent » allemand. 
Mais, curieusement, 1e club reste 
très discret sur ce transfert 

lire page 20 


Balises 
de détresse 



RAPHAËL DINKLU 


UN AVION australien a décoDé, 
jeudi 26 décembre, pour recher- 
cher le bateau de Raphaël Dinefli, 
qui participe hors classement au 
Vendée Globe Challenge, ia course 
autour du monde à la voile en soli- 
taire. Pris dans une tempête, le 
jeune navigateur a déclenché mer- 
credi ses trois balises de détresse. 
U se trouvait alors à plus de 
1 000 milles au sud-ouest de l’Aus- 
tralie. Les organisateurs ont de- 
mandé aux trois concurrents tes 
plus proches de se dérouter pour 
tenter de hii porter secours. 

Lire page 20 
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ÉTATS-UNIS Le second mandat 

du président Bill Qînton commence 
comme avait fini le premier : dans un 
climat d'« affaires » politico-finan- 
cières. U ne se passe guère de jours 


sans que la presse ne révèle les finan- 
cements douteux dont l'équipe dé- 
mocrate a bénéficié durant la cam- 
pagne. • TOUS, ou presque, 
ramènent à une mystérieuse « filière 


asiatique » qui de la Chine en pas- 
sant par Taïwan et par Hndonésia au- 
rait été mêlée de trop près à l'équipe 
du président Bill Clinton - sans qu'au- 
cune infraction à la loi. Stricto sensu, 


ait encore été prouvée. • LE ME- 
LANGE fréquent des in térêts publics 
et privés dans une Asie orientale en 
plein boom économique parait se prê- 
ter à des troubles jeux d'influence 


avec les Etats-Unis, mais aussi avec 
l'Europe. • US RÉPUBLICAINS ne 
sont pas épargnés par les scandales: 
un de leurs chefs, Newt Gingrich, est 
accusé de grave fraude fiscale. 


M. Clinton est embarrassé par l’affaire du financement de sa campagne 

Chaque jour, ia presse multiplie les révélations sur les troubles contributions asiatiques - notamment chinoises - dont a bénéficié 

l'équipe démocrate dans sa bataille pour la Maison Bianche 


principal fournisseur d’armes de 
l’année populaire chino ise. En mai 


WASHINGTON 

de notre correspondant 
les révélations de Sa presse sont 
quasi quotidiennes et, jour après 
jour, ne cessent cf embarrasser ia 
Maison Blanche. L’affaire se résume 
en peu de mots : dans la course au 
financement électoral ayant précé- 
dé le scrutin présidentiel, le Parti 
démocrate et l’équipe de BQ1 Clin- 
ton ont tait feu de tout bois, quitte 
à prendre des risques concernant 
lldentité de donateurs pas toujours 
recommandables. La cible de la 
presse et de la majorité républicaine 
au Congrès, c'est cette étonnante 
« filière asiatique » qui s’est mon- 
trée si généreuse pour favoriser la 
réélection de Bill Clinton. 

La présidence a reconnu de facto. 
la semaine dernière, rexactitude des 
informations publiées par te Was- 
hington Post s’agissant de l'invita- 


tion à la Maison Manche d’un cer- 
tain Wang Jim, marchand d’armes 
fié au gouvernement chinois, à l'oc- 
casion d'une réception en Riomeur 
de plusieurs donateurs importants 
du Parti démocrate. L’un d’eux, 
Charles Yah Lin Trie, un ami per- 
sonnel de M. Clinton - 3 est l’un des 
nombreux hommes d’affaires de 
l'Arkansas dont les noms sont ap- 
parus dans les « affaires » ayant 
éclaboussé le couple présidentiel -, 
a usé de son influence pour faire in- 
viter M. Wang Jun. 

M.TVie. lui-même originaire de 
Taïwan, est actuellement sur la sel- 
lette pour au moins deux raisons : 
d’une paît, B a récolté des fonds 
d’origine douteuse pour les verser 
sur le Fonds d’aide légale (alimenté 
par des daos) aéé par Bfll et tfifiary 
Clinton pour subvenir à leurs fiais 


teignent 22 mOfions de dollars (en- 
viron 12 müfions de francs). D'autre 
paît, il a alimenté avec succès la tré- 
sorerie du Parti démocrate, ce qui 
lui a apparemment valu d’être nom- 
mé à une commission présidentielle 
sur le commerce avec l’Asie. Quant 


à M. Wang Jun, 0 est à la fois le di- 
recteur de China International 
Ihade and Investment CoqL, un im- 
portant groupe d’investissement 
conttfilé par le gouvernement de 
Pékin, et celui de Foly Technologies 
(Polytech), une société qui est le 


(Le Mbnde.daté 25 mai), le FBI avait 
démant elé un trafic d’armes dans la 
régkm de San Francisco, portant sur 
quelque 2 000 fusils d’assaut AK-47 


qués notamment par Polytech. 

Ces armes de guerre étaient des- 
tinées aux gan gs des grandes villes 
américaines. M. Wang Jun - dont le 
nom avait été mentionné avec insis- 
tance à propos de cette affaire - a 
été invité à la Maison Blanche le 


6 février 1996, soit à une époque cri- 
tique pour les relations sïno-améri- 
caines: la marine américaine avait 
confirmé la vente de missiles 
chinois à l’Iran, et la CIA avait 
conclu que Pékin avait livré au Ffc- 
Mstan des équipements savant à la 
fabrication armes nucléaires. Bffl 
Cfinton a reconnu vendredi que la 
présence de Wang Jun à la Maison 
Manche était « manifestement inap- 
propriée», et a souligné que les ser- 
vices présidentiels devaient se mon- 
trer plus efficaces pour vérifier les 
antécédents des personnes invitées 
à la présidence. 

La Maison Blanche a également 
confirmé avoir reçu du ministère de 
ia justice une demande de remise 
de tons les documents - portant sur 
quatre aimées -comportant des in- 
formations sur les activités des plus 
importants donateurs et spécialités 


de la collecte de fonds électoraux 
ayant contribué à alimenter les 
caisses du Parti démocrate. Cet acte 
offidd s’adresse également aux res- 
ponsables du Fonds d’aide légale 
des époux CEnton. Une vingtaine 
de personnes sort: concernées par 
cette démarche, en particulier 
James et Modxtar Riady (proprié- 
taires du groupe indonésiei Lîppo), 
JOhn Huang et Chartes Yfih lin TMe. 

Tbus sont fiés, à des degrés di- 
vers, aux contributions financières 
douteuses -d’origine asiatique -re- 
çues par le Parti démocrate. L’in- 
jonction du ministère de la justice 
couvre « à peu près tort ce que vous 
avez lu dans tes journaux, depuis 1e 
mois d’octobre», a confirmé Mi- 
chael McCurry, porte-parole de la 
Maison Blanche. 


de justice, dont les arriérés at- 

Quand l'Asie orientale s'intéresse de trop près 
aux campagnes électorales en Occident 


Laurent Zecchûd. 

Le chef républicain Newt Gingrich 
est accusé de fraude fiscale 


en provenance de Chine, et fobn- 

En mai, le FBI avait démantelé un trafic d'armes 
dans la région de San Francisco, portant 
sur quelque 2 000 fusils d'assaut AK-47 chinois 


BANGKOK, PÉKIN 

Je nos correspondants 

La polémique sur certains as- 
pects du financement de ia cam- 
pagne de Bill Clinton fait appa- 
raître l’Asie du miracle 
économique comme un acteur po- 
tentiel de la vie politique améri- 
caine, un rôle qu’on ne lui connais- 
sait pas jusqu’alors. Pour la 
première fois, la finance asiatique 
- c’est-à-dire essentiellement, mais 
pas exclusivement, celle de la dias- 
pora" chinoise- apparaît sur 
l’échiquier politique intérieur du 
Nouveau Monde, même si, dans 
l’immédiat aucune pratique illé- 
gale n’a été prouvée de la part des 
« collecteurs de fonds » électoraux 
clintoniens. 

Ces soupçons d’« affaires » ont 
commencé à foire surface autour 
des liens privilégiés tissés, à la fois 
dans le milieu politique américain 
et dans la finance asiatique, par un 
sino- américain originaire de Tai- 
wan, John Huang. Cet ancien em- 
ployé du groupe financier indoné- 
sien Lîppo - contrôlé par des 
Chinois d’outremer - a travaillé 
par la suite au sein du départe- 
ment du commerce sous les ordres 
de son chef, Ron Brown, décédé 
en avril 1996 dans un accident 
d’avion à Dubrovnik. 

Ces derniers mois, 3 était deve- 
nu l’un des principaux collecteurs 
de subsides pour le compte du 
comité national démocrate, fonc- 
tion dont 0 a été suspendu à la 
suite de l’ouverture d’une enquête. 
M. Huang a été interrogé, le 30 oc- 
tobre, par la justice américaine sur 
le rôle qu’Q aurait joué, au sein de 
l’administration, pour infléchir, en 
faveur de l’Indonésie, la politique 
d’un exécutif américain plutôt cri- 
tique envers ce pays en raison no- 
tamment des droits de l'homme. 

Les investigations concernant 
M. Huang, sous la pression du Par- 
ti républicain, ont été activées à la 
suite d’un premier incident qui 
avait conduit les démocrates à re- 
noncer à une dotation de 
245 000 dollars émanant de parte- 
naires d’un ami personnel de 
longue date du président Clinton, 
James Riady. homme d'affaires 
d’Indonésie et membre de la fa- 
mille qui contrôle le groupe lippo. 

On retrouve Huang sur une 
autre place asiatique, son Ile taî- 
wanaise, par au moins trois re- 
prises entre décembre 1994 et le 
printemps 1995, lors de visites où fl 
rencontre quantité de hauts res- 
ponsables, et durant lesquelles fl 
n’est ni prouvé ni exclu qu'il ait 
exercé une activité de collecteur de 
fonds qu’il n’était pas alors censé 
avoir 

0 aurait aisément pu y trouver, 
affirme la presse américaine, des 
financements conformes à la loi 
américaine, qui Interdit les apports 
extérieurs directs mais autorise 
ceux de firmes disposant de reve- 
nus aux Etats-Unis CTfüwan n'en 
manque pas). 


Un autre personnage entre dans 
ce trouble paysage : Marie Middle- 
ton, un ancien collaborateur de la 
Maison Blanche, passé dans le pri- 
vé en février 1995 et encore connu 
pour ses liens avec les instances 
militâmes du Rirti démocrate. Se- 
lon L’édition asiatique du Wall 
Street Journal, fl ne faisait guère de 
doute que M. Middleton était à la 
pêche aux financements électo- 
raux. 

M. Middleton aurait^ tenté ai^ 
moins de récupérer la mise de la 
spectaculaire démonstration de 
force*dép!oyée par" Washington 
lors de la crise du détroit de Taï- 
wan en mars 1996 fies Etats-unis 
avaient alors surpris par l’ampleur 
de leur riposte aux tirs de missiles 
à blanc du continent, au moment 
de l’élection présidentielle de Pfle, 
en envoyant dans les parages de 
Taïwan deux porte-avions et leurs 
escadres habituelles). Bilan présu- 
mé de la « pêche aux fonds »: une 
offre d’assistance occulte qui au- 
rait pu s'élever à ISmfllions de 
dollars de la part des autorités de 
Taïwan -assertion démentie par 
un personnage mis en cause, Liu 
Tai-ying, on responsable des fi- 
nances du Knommtang, le parti au 
pouvoir. 

IÆNSÉTROTT5 

Les milieux politico-financiers 
de Taïwan et de Djakarta entre- 
tiennent, depuis longtemps, des 
liens étroits qui n’ont pas été bri- 
sés par la reconnaissance indoné- 
sienne, en 1990, de la Chine popu- 
laire. Or, M. Clinton est loin de 
n’être, pour Taïwan, qu’un distant 
président siégeant à la Maison 
Blanche. Il s’est rendu dans rite en 
qualité de gouverneur de l’Arkan- 
sas ou à d’autres titres au moins 
trois fois, lui qui n'a j amais mis les 
pieds en Chine populaire. 

La finance china is*» n'est pas la 

seule source d’interrogations ré- 
centes sur le rôle nouveau de l'Asie 
dans le processus politique aux 
Etats-Unis. Un homme d’affaires 
sud-coréen, John Lee Kyung Hoon, 
à la réputation solide de « m'as-tu- 
vu » extravagant serait à l’origine 
d'une dotation de 250 000 dollars 
aux démocrates par rinteimédiaïre 
d’une succursale américaine d’une 
firme, Cheong Am Group, qu’il 
contrôlait jusqu’à ce que celle-ci 
évacue, sans prévenir, ses locaux à 
Séoul voici quatre mois, à en croire 
l'Asian Wall Street foumaL 

Ces diverses révélations - même 
sans ouverture de procédures judi- 
ciaires - en disent long sur les pos- 
sibilités de financements occultes 
qu’offre l’Asie orientale, oh 11 n’est 
pas très difficile de soustraire lé- 
galement des fonds aux circuits 
bancaires. Ces amorces d’« af- 
faires », au demeurant, n'appa- 
raissent pas aux financiers d’Asie 
comme intrinsèquement fraudu- 
leuses. Les intérêts asiatiques sont 
largement représentés dans les 
secteurs économiques florissants 
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de l’Amérique. La présence aux 
Etats-Unis d'une diaspora asia- 
tique, naturalisée ou non, encou- 
rage une large imbrication des rap- 
ports financiers. La séparation des 
intérêts publics et privés n’est, par 
ailleurs, pas le fort de cette région 
en pleine expansion. En outre, 
l’implication stratégique améri- 
caine dans la région appelle natu- 
rellement un réflexe de «renvoi 
d'ascenseur» de la part d’agents 
politico-économiques soucieux de 
se ménager une voie d’accès à 
Pexécutif américain. Surtout si, à la 
clé de voyages gouvernementaux 
ultramédiatisés, comme un Ron 
Brown savait en organiser, des in- 
vestissements politiquement 


orientés sont envisageables. Mais 
cette émergence asiatique ne 
concerne pas que l’Amérique. 
L'Europe, dont les groupes indus- 
triels cherchent eux aussi des 
niches sur ce marché, pourrait s’in- 
téresser aux relations rarement 
transparentes entre intérêts pu- 
blics et privés à la conquête de 
nouveaux marchés. La question, 
dans les années qui viennent, va 
être d’actualité pour les ventes de 
quantité de matériels industriels 
dans une région, qui s’équipe, à un 
rythme forcené, en technologies 
ctriles et nûhtaîres. 

Francis Deron 
et Jean-Claude PomonÜ 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Speaker (président) de la Chambre 
des représentants et figure domi- 
nante du Parti républicain, Newt 
Qngrieh est accusé de fraude fiscale 
et d'aven menti à h oomnfissan par- 
lementaire d’étinque. Cessant pas 
des peocadffles, mais ces accusations 
tf auraient probablement pas provo- 
qué une grosse polémique - connue 
c'est atqorntrhm le cas - ri la person- 
nalité de l'intéressé était plus ano- 
dine. 

NevAGingnch, représentant répp- 
bfleam 'dé Géorgie, 'détient le dis- 
cutable record de l'impopularité : 
60% des Américains (dont une partie 
9e réclament du Grand Oid Party) 
ont une image défavorable de celui 
qui est apparu comme le Robes- 
pierre de la «révolution» républi- 
caine de 1994. L'extrémisme de ses 
positions a joué un tôle non négE- 
geable dans la réélection, le 5 no- 
vembre, de Bill Cfinton, les démo- 
crates s'ingéniant à foire f amalgame 
entre 1e speaker ex Bob Dde, 1e duû- 
funyr républicain du chef de la Mat- 
son Blanche. fl aurait, d’autre part, 
beaucoup été pardonné à M. Gin- 
grich si, eu 1989, il n'avait été le 
«tombeur» d’un de ses prédéces- 
seurs, le démocrate Jim Wright, qui, 
accusé de s'être savî de sa posflîm 
pour s’enrichir, avait été ccartraint 
d’abandonner son poste de speaker. 
Les démocrates ont donc cme vielle 
vengeance politique à assouvir; et 
M. Gfogridr leur en fournit Foppor- 
tuwîlA 

Cette affaire tombe à pic, anmo- 
ment oh se succèdent les révâations 
sur les 1» lancements douteux ayant 


b&éfidé au Parti démocrate et à la 
campagne de réélection dn chef de la 
Maison Blanche. Dans le cas de Bfll 
Clinton, comme dans celui de 
M. Gingrich, un TnPme phénomène 
a pp a raît: la réalisation d'objectifs 
poétiques passe par la constitution 
tftm important « trésor de guerre », 
et nne telle quête financière flirte 
souvent avec la loi, quand eBe ne la 
transgresse pas. 

Après avoir nié pendait, près de 
deux ans- la. .moindre Irrégularité, 
M. Qogrich, qui est le trasème per- 
sonnage de prêtât .(après président 
et le vkre^îrésKlaiij.'àlSni par ad- 
mettre que ses déclarations devant Ja 
commission d’éthique de la 
Chambre étaient « inexactes, in- 
complètes et non fiables». 

60 % des Américains 
ont une image 
défavorable de celui 
qui est apparu 
comme 
le Robespierre 
de la « révolution » 
républicaine de 1994 

Cest peut-être davantage ce par- 
jure de la part d'un homme censé 
être exemplaire, plus que les faits 
eux-mêmes - l’utilisation de dons 
provenant d'organisations caritatives 


Le Pérou choisit la voie de la fermeté 
face aux guérilleros du MRTA 

pon, consentie pour des rasons de • 


QUELQUES HEURES avant 
qu'une mystérieuse explosion ne 
soit entendue dans renceinte de la 
résidence de F ambassadeur du Ja- 
pon à lima, un nouvel otage a été 
Hbéié, mercredi 25 décembre, par le 
commando du Mouvement révolu- 
tionnaire Tupac Amani (MRTA), 
qui occupe depuis le 17 décembre la 
résidence de r ambassadeur du Ja- 
pon à Lima. Kenji Hïrata, premier 
secrétaire de l'ambassade dn Japon 
au Pérou, a quitté la résidence sur 
une chaise roulante, accompagné 
de Pévêque d’Ayacucbo Juan Luis 
Cîprïani. qui avait été autorisé à 
passer de longues bernes avec les 
otages désormais au nombre de 
cent quatre. Le diplomate nippon a 
été admis dans un hôpital où, for 
dique-t-on, ü souffle de déshydra- 
tation. 

Jeudi 26 décembre, aucune indi- 
cation précise n’avait encore été 
donnée sur F origine d’une explo- 
sion entendue dans la matinée dans 
la résidence. 

La libération dn diplomate rrip- 


santé, ne devrait pas avoir Je même 
impact que celle dont avait bénéfi- 
cié, la véiQe, l’ambassadeur d’Uru- 
guay au Pérou, M. Bocalandro (Le 
Monde du 26 décembre). 

LA COLÈRE DE ML FUJIMORI 

Le diplomate uruguayen a en fait 
été échangé contre dos militants 
du MRTA détenus à Montevideo, 
ce qui a suscité la colère du pré- 
sident péruvien, M. Fujimori, fer- 
mement opposé à la libération des 
quelque dnq cents prisonniers que 
le MR3A réclame pour élargir foi- 
même ses otages. La presse péru- 
vienne a vivement critiqué ratti- 
tude de Montevideo, tandis que Li- 
ma a rappelé en consultation son 
chargé d’aflâires en Uruguay, Efraïn 
Saavedra. 

Soucieux de rappeler qu'il était 
revenu aux affaires, Boris Eltsine, le 
25 décembre, a adressé aux diri- 
geants du G 7 une lettre où il pro- 
pose que chaque pays membre, 
ainsi que la Russe, mette à la dis- 


position du Pérou des unités d’in- 
tervention antiterroristes. Aucun 
responsable n’a pour Restant jugé 
bon de commenter la proposition 
d’on homme qui, en janvier 1996. 
lors du détournement en mer Noire 
d’un ferry turc par un commando 
pro-tchétchène, avait publique- 
ment souhaité r intervention d’un 
sous-matin russe-, « malheureuse- 
ment» introuvable. 

L’unanimité ne semble pas ré- 
gner dans la dasse politique péru- 
vienne sur ce qu’il conviendrait de 
foire. Dans un entretien publié jeu- 
di à Tokyo par le plus grand quoti- 
dien japonais, le Yomiuri Shimbun, 
le président du Parlement péruvien 
affirmait que rassemblée émit prête 
à adopter nue loi d’amnistie pour le 
commando qui s’est emparé de la 
résidence si le gouvernement le ju- 
geait nécessaire. «Les guérilleros qui 
seraient amnistiés seraient même 
libres déformer un parti politique», 
précisait Victor Joy Way. Quelques 
heures plus tard, il dônentait ses 
propos. - (AFP, Reuter, AP.) 


pour financer des activités poli- 
tiques-, qui risque de peser sur la 
réflection de M. Gfogrfch à la tête de 
la Chambre, prévue le 7 janvier En 
1993 et en 1994, M. Gingrich avait 
donné une sftie de coursé connota- 
tion politique partisane dans des utii- 
vesités de Geoçgie, lesquels étaient 
tâévisés par satdlite. Le coût d’une 
telle opération a été financé par des 
organisations bénéficiant de dona- 
tions non Imposables, ce que la loi 

i n t witfh - 

Ces financements ont transité par 
le comité d’action poétique - le Go- 
pac - aéé par le représentant de 
Georgje. Nèwt Gfogtich prétend qtffl 
ignorait une tefle incompatibilité, ce 
qui ne convainc personne- Le comité 
d’éthique (composé, â égalité de dé- 
mocrates et de républicains) dispose 
de trois punitions potentielles: une 
expulsion de la Chambre (très im- 
probable), une « censure », qui vau* 
draït à fintéressé d’être pubüque- 
meot condamné, enfin une ample 
répnmaude. Les r^xiblfaaios, malgré 
leurs réticences envers un h omme 
parut^cotmxjversé.OTtsessaiéles 
rangs devant Foffensjve du parti de 
M. Cfinton : « Un autre Américain 
aurait fait cela, assure David Bœûor 
( Mfrhigan ), numéro d anf de la mi- 
noriîé démocrate, R irait en prison »_ 

L.Z. 
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Les dysfonctionnements de l'économie russe 

ses prêteurs 



Le président Boris Eltsine s'engage à améliorer la collecte des impôts et le versement des salaires 


ifté de maintenir raide à la Russie 
i nombreuse s questions parmi les ca- 
pitales occidentales. Lest 


l'économie. Incapacité des autorités à contrô- 
ler les grands groupes financiers du pays me- 
nacent n paix sociale. Consdent du danger le 


président Boris Eltsine s'est engagé, mercredi 
25 décembre, i reprendre la situation en main 
et assurer b rentrée de l'impôt 



LA RCS5Œ mérite-t-efle que.la 
communauté internationale se 
mobilise, alors qu’elle affiche le 
premier excédent commercial du 
monde en développement et 
qu'elle détient 
des milliards 
de dollars à 
l'étranger? En 
1996, Moscou 
a largement 
usé d’un argu- 
ment de poids 
analyse pour obtenir 
des soutiens étrangers: la crainte 
du retour des communistes. Mais 
les dysfonctionnements de 
réconomie, qui minent l’équfflbre 
intérieur, remettent en question 
les certitudes dTnet 
A l’approche des élections pré- 
sidentielles de juin 1996, les 
grandes puissances occidentales 
avalent jugé que l'importance 
stratégique de la résection devo- 
ns Eltsine justifiait quelques lar- 
gesses financières. La Russie avait 

ainsi m nifiTH plusieurs tnilfiaTTfa 
de dollars aw* ptata -Tfnfa, *»n Aile- 

magne, ou en France. Et le Fonds 
monétaire international (FMI) 
consentait en mars ime « fadhti 
élargie » de 10,2 milliards de dol- 
lars (51 milliards de francs) sur 
trois ans. Lorsqu’on hri reprochait 
d’apporter un soutien direct à . 
M. Eltsine, Michel Camdessus, le 
directeur général du Fonds, répli- 
quait qu’on pourrait hn reprocher 
phis encore de ne pas avoir aidé la 
Russie lorsque la situation l’exi- 
geait. 

EXCÉDENT COMMERCIAL 

Un an plus tard, le président Elt- 
sine, réélu mais affaibli par ses 
problèmes cardiaques, semble ne 
plus contrôler totalement lasitaa- 
tlon politique.. Lçs hommes faits 
d'un teifips, 6 cdtnûie4é éénéral 
Alexandre Lebcd, sont de venus de 
farouches 'opp te afe ts ad- poùvcSc. 
Les capitaines d’industrie af- 
fichent un pouvoir grandissant, 
comme Boris Berezovski, devenu 
en octobre secré ta ire adjoint du 
conseil de sécurité. En revanche, 
1e Parti communiste, qui contrôle 
la Douma depuis les législatives 
de décembre 1995, ne ressemble 


en rien-à une vraie farce d'opposi- 
tion. On trouve dans ses rangs des 
« hommes d’affaires », tel Vladimir 
Semago, propriétaire de disco- 
thèques, ou de fervents partisans 
d’un retour aux structures sovié- 
tiques. 

Sur le plan économique, la 
hausse récente des cours du pé- 
trole devrait permettre à la Russie 
d 7 enregistrer cette année un ex- 
cédent commercial record de 
20 milliards de dollars environ. La 
fin de la récession amorcée en 
1990, espérée en 1995, promise 
pour F année suivante, est encore 
remise : en 1996, la chute du pro- 
duit intérieur brut (PIB) devrait 
atteindre au moins 6 %. 

Dénoncés depuis plus d’un an, 
la mauvaise collecte des impôts, le 
non-versement des salaires em- 
pêchent la reprise de Fèrvestisse- 
ment et aggravent la pauvreté, 
tandis que la consommation se 


De puissantes banques sont 
parvenues à racheter à bas prix 
certaines des entreprises les plus 
lucratives du pays. Lundi 23 dé- 
cembre, la banque Menatep est 
devenue propriétaire à 85 % de 
Ioukos, deuxième groupe pétrolier 
du pays, pour ltnflfiaiü de francs 
environ. La capitalisation bour- 
sière du français Elf- Aquitaine, 
dont la production est sensible- 
ment égale, mais les réserves lar- 
gement inférieures à celles de Iou- 
kos, excède 100 milliards de 
francs. 

Face à cette évolution découra- 
geante, même les meilleures vo- 
lontés s’émoussent Le spécula- 
teur américain George Soros, qra 
a multiplié les donations à la Rus- 
sie, dénonçait récemment te * sys- 
tème capitaliste de voleurs », la 
* déformation grotesque d'une so- 
ciété ouverte», les investisseurs 
étrangers restent très tintifles, et 


Vers des * mesures concrètes » 

Boris Eltsine a promis, mercredi 25 décembre, dans sa première 
adresse radhxUfhisée à la nation depuis son retour famdi au Krem- 
lin, Pinstauratton d'un « ordre élémentaire » dans le pays et des « me- 
sures concrètes », «r fortes et sérieuses» pour remettre sur pied le sys- 
tème fiscal russe. «L'endette me nt de rEtat envers la population reste 
élevé, alors que le niveau de vie est insupportablement bas ». Dénon- 
çant tes «gaspillages » des deniers de PEtat, M. Eltsine a également 
estimé qtf« une grande partie des dépenses ne vont pas > là où elles 
sont mîtes. « SJ on met de Tordre (dans la collecte d'impôts), les arrié- 
rés de sakdres et de retraites ne seront plus que dn passé», a relevé le 
chefderEtaL «Le temps est venu, a-t-B ajouté, de prendre des mesures 
envers ceux qid aiment à vivre luxueu se ment sur le compte de VEtot» 


porte surtout sur des biens de 
consommation importés, très 
souvent inégalement 
Les grandes entreprises du pays 
ont beau ne pas payer leurs im- 
pôts à FEtat, ni leurs salures asx 
employ&^éfles ïbhstrulsént des 
bfttiments luxueux, investissent 
des miŒOns: de dollars à l'étranger. 
Quelque 50 milliards de dollars 
auraient déjà été transférés hors 
des frontières du pays. Quant au 
système bancaire, fl s’enrichit en 
souscrivant massivement aux obli- 
gations à court terme émises par 
l’Etat (GKO), assorties de taux 
d’intérêt réels rite élevés. 


sont souvent écartés des privatisa- 
tions les plus prometteuses. Le 
FMI, lui, a déjà suspendu à trois 
reprises des versements mensuels 
de sa « facilité élargie ». 

«L'effet FMI» a pourtant déjà 
joué -à plein; permettant à lajîus- 
âe de rééçbeloriner sa dettetuvànt 
de laxfccx^en ndstagbre, un grand 
emprunt sur tes marchés interna- 
tionaux des capitaux. Oleg Datvi- 
dov n’a pas caché sa fierté, en dé- 
clarant qu’il ne lui restait plus qu’à 
régler rentrée de la Russie à l’Or- 
ganisation intérnationale du 
commerce (OMC). Et désormais, 
n’a pu s’empêcher d’ajouter le mi- 


nistre chargé des relations écono- 
miques extérieures, Moscou pour- 
rait se passer des crédits du FML 

Qui pourtant, de Boris Eltsine 
ou de Michel Camdessus, aurait le 
plus à perdre d’une rupture des 
relations entre la Russie et le 
FMI ? A court terme, les Russes 
pourraient continuer à émettre 
des bons du Trésor pour financer 
les dépenses courantes de l’Etat, 
tandis que leur excédent commer- 
cial leur pe r mettr a it de boucler 
leurs comptes extérieurs. Mais la 
capacité du marché interne est li- 
mitée- Or l’endettement repose 
forcément sur te bon-vouloir des 
prêteurs. 

Malgré les propos fanfarons de 
M. Davidov, très rares sont les 
pays qui se permettent de se 
brouiller avec le Fonds, pour- 
voyeur de crédits, à condition que 
certaines règles de bonne 
conduite soient respectées. Si la 
Russie i n terro m pait son dialogue 
avec le FMI, toutes les institutions 
multilatérales et les investisseurs 
étrangers se retireraient. 

FUITE Bi AVANT 

A long terme, Moscou devrait 
donc faire face, seule, aux consé- 
quences de la désintégration de 
son pouvoir : montée en puis- 
sance de forces politiques rivales, 
risques d’explosions sociales issus 
de l’explosion des inégalités. 
M. Eltsine a bien conscience que 
ce long terme n’est pas si lointain, 
puisqu’il a choisi, dès son retour 
au Kremlin, mercredi 25 dé- 
cembre, de prôner le retour à un 
« ordre élémentaire » en matière 
fiscale. 

Le problème fiscal de la Russie 
dépasse de loin le versement 
ponctuel de la «facilité élargie » 
du FML II est celui d’un Etat privé 
de ses habituels moyens de subsis- 
tance - les recettes fiscales -, qui 
ne suivit que grâce à l’endette- 
ment auprès de ses propres 
banques, des marchés financiers 
internationaux et des organismes 
multilatéraux. Une fuite en avant 
dont on imagine difficilement 
qu’elle puisse durer longtemps. 

Françoise Lazare 


Le commerce lucratif des policiers « gaïchniki » à l'aéroport de Moscou 


MOSCOU 

de notre correspondante 

Les étrangers qui résident à 
Moscou et se ren den t dans leurs 
pays d’origine à l’occasion des 
fêtes sont confrontés à un phéno- 
mène qui en dit long sur Pétât de 
corruption généralisée qui prévaut 
en Russie. Se dirigeant en voiture 
du centre-vflte vers Faéroport de 
Cberemetievo-2,àvingt-ciiKi kilo- 
mètres de la capitale Tusse, le 
voyageur étranger est aisément 
repérable à la couleur jaune de ses 

plaques d» îmmatTÏm 1 attftn. fl est, 

dans un cas sur trois, interpellé 
par des pofidetsde la route (GAI) 
dès son arrivée dans 1e périmètre 
de l’aéroport. Les gafcAnifci in- 
vitent alors loir proie à se rendre 
au commissariat 1e plus pioche, 
sous le faux prétexte d’une «ex- 
pertise » du véhicule. Devant l’em- 
barras de l'interpellé, qui craint de 
rater son avion, vn arrangeme n t à 
Pamiabte est proposé : 200 dollars 
(environ 1 000 francs) et Faffaire 
est enterrée. 

Les étrangers qui reviennent à 
Moscou après un séjour chez eux 
ne sont pas épargnés. Un couple 
de jeunes Français, rentrant à 
Moscou oh ils travaillent avec leur 
nouveau-né, ont, eux aussi, la se- 
maine dernière, dû débourser 
200 dollars sous peine de voir leur 
véhicule confisqué pendant une 
période indéterminée. «Pourquoi 
200 et pas 100 ou ISO F», interro- 
gea l’homme. «Parce que nous 
sommes deux», répandit te gcâck - 
nik. ; 

Une journée de ce petit 
commerce peut se révéler très lu- 
crative. «j’ai récemment observé 
leur manège », raconte Alexandre, 
un homme d'affaires français ins- 
tallé & Moscou depuis trois ans. 
«En dix minutes* fis ont arrêté six 
véhicules étrangers. La transaction 
durent à peine une demf-màtute. Bi 


générai, chacun met la main à la 
poche sans broncher car rares sont 
ceux qui souhaitent rater l’avion. 
Calculez vous-même : six voitures à 
200 dollars, ça fait plus de 
7 000 dollars de l’heure [environ 
35 000 francs j, d raison de huit 
heures de travail par jour ça fait 
56 000 dollars [280 000 francs]. » 

Ce gain supposé, soumis an flux 
des partants étrangers, est loin 
d’être garanti et devra de toute fa- 
çon être partagé avec tes supé- 
rieurs et la mafia de l’aéroport. 
Mais les gaïchniki moscovites, 
dont le salaire (1 million de 
roubles, soit 1000 francs) est su- 
périeur à la moyenne russe, - et 
qui, contrairement à l’ensemble 
des travaütems du secteur public 
en Russie, perçoivent leurs sa- 
laires sans délai - ont trouvé là un 
moyen rapide d’empocher un ap- 
point considérable. 

«Nos gakhnfld ont toujours été 
corrompus. Simplement, avant ils se 


cachaient, alors qu’aujourd’hui ils 
touchent des pots-de-vin au grand 
jour. L’article 88 ne leur fait pas 
peur», explique Sacha, un chauf- 
feur routiez; faisant référence à cet 
article du code pénal qui interdit 
tout paiement en devises en Rus- 
sie. Dès 1997, fl ne figurera plus au 
nouveau code pénal, mais il avait 
contribué à envoyer plus d’un 
commerçant derrière tes barreaux. 

LA TAXE AUX FRONTIÈRES 

Outre le racket des policiers, 
l’état antédiluvien de 1’aéroport de 
Cheremettevo-2, construit en 1980 
pour les Jeux olympiques et jamais 
rénové, contribue à donner tme 
image déplorable de la « nou- 
velle» Russie aux visiteurs étran- 
gers. En 1992, un rapport réalisé 
par la banque Lehman Brothers 
qualifiait F aéroport de « déshon- 
neur national ». fl mettait en lu- 
mière la vétusté des fieux, la ges- 
tion anarchique par la compagnie 


Aeroflot et l’absence totale de ser- 
vices dans raéropart Depozs, un 
parking de petite contenance a été 
ouvert, Pescalator - qui n’avait ja- 
mais fonctionné- a été réparé et 
l’aéroport a été placé sous la juri- 
diction de la mairie de Moscou. Le 
contrôle des passeports dure faci- 
lement une heure, et fl faut âpre- 
ment marchander pour trouver un 
taxi à moins de 50 dollars (environ 
250 francs). . 

les 9 millions de voyageurs qui 
transitent chaque année en Russie 
(confie à peine 6 millions en 1981) 
peuvent néanmoins nourrir un es- 
poir : la taxe de 70 francs que 
chaque passager devra bientôt ac- 
quitter en franchissant la frontière 
russe (dans les deux sens), en ver- 
tu d’une loi adoptée par la Douma 
1e 10 décembre dernier, pourrait 
fournir les moyens, du moins l’oc- 
casion, d’améliorer TaccueiL. 

Marie Jégo 


La police serbe menace d’intervenir contre les manifestants 


LES AUTORITÉS serbes ont me- 
nacé pour la première fois, mer- 
credi 25 décembre, d’intervenir 
contre les manifestants de Poppo- 
sttkra qui poursuivent leurs défilés 
dans le ce n tre de Belgrade. «La 
polùxne permettra pas à Vouent le 
blocage arbitraire de la circula- 
tion », a indiqué te ministère de 
Fintérieur. 

Cent nulle contestataires envi- 
ron s’étaient de nouveau rassem- 
blés dans te centre de la capitale, 
an lendemain de la manifestation 
. de soutien à Slobodan Milosevic 
qui avait donné ïïeo, mardi, à des 
échanfifourées avec l’opposition. 
Un ma n ifest ant , Fedrag Stazcevic, 
est mort jeudi des suites de ses 
blessures pendant les affronte- 


ments de mardi Des milliers d’étu- 
diants munis de balais et de serpü- 
Kères se sont, pour leur part, livrés, 
mercredi, à une manifestation de 
«décontamination» sur les lieux 
où les partisans de M. Milosevic 
s’étaient rassemblés la veflte. 

«t DISCUSSION » AUMRLEMBfT 

L’opposition a reçu 1e soutien 
des principales capitales occiden- 
tales, qui ont rendu te président 
serbe responsable des incidents 
violents de mardi. « C'est grâce à la 
retenue et à la patience exception- 
nelles des manifestants de l’opposi- 
tion qu 'un affrontement plus grave a 
pu être évité», a ditZoran Djïndpc, 
Fun des leaders de l’opposition, 
tout en rendant hommage au 


« comportement correct» de la po- 
lice anti-émeute. Les partis d 'op- 
position ont refusé, mercredi, de 
participer à tme «discussion» au 
Parlement, proposée par le pou- 
vote Os rejettent tout dialogue tant 
que les résultats des municipales 
ne seront pas reconnus. 

Les manifestations se pour- 
suivent également à FCs, deuxième 
vWe du pays. La commission élec- 
torale est réunie dans cette vflle 
depuis mercredi pour réexaminer 
tes résultats des élections munici- 
pales du 17 novembre. D’autre 
part, la mission conduite la se- 
maine dernière en Serbie par Fe- 
lipe Gonzalez pourrait remettre les 
résultats de son enquête sur ces 
élections vendredi. - (AFP, Reuter.) 
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Jean Paul II dénonce l’« indifférence » 
à l’égard de l’Afrique 

Dans son message de Noël, le pape demande une réaction devant la tragédie de la région des Grands Lacs 


Dans son message de Noël au monde, prononcé propos de la situation au Zaïre et au Burundi, il a ment croissant du pape pour un continent où la 

meraecfi 25 décembre à Rome, le pape a lancé un dénoncé frr indifférence de la communauté inter- présence des EgBses est forte et ses efforts pour 

ai d'abîme an faveur de l'Afrique. Notamment à nationale ». Ce message témoigne d'un attache- calmer les passions assez largement ignorés. 


PUGNACE, malgré l'âge et la fa- 
tigue due à la répétition des 
épreuves de santé, le pape a consa- 
cré l’essentiel de son message de 
Noël, cette année, à l’ Afrique, un 
continent qui, pour lui, récapitule 
tous les maux de l'humanité: 
guerres, haines éthniques, épidé- 
mies, famines. Si Ton en juge par le 
nombre des voyages qu’il y a ac- 
complis (le onzième en septembre 
1995) et des interventions qu'il lui a 
consacrées, Jean Paul n semble de 
plus en plus s’identifier au sort du 
continent noir, comme Q l'avait fait 
pour l’Europe communiste jus- 
qu’en 1991, avec la conviction, justi- 
fiée ou non, qu’il reste l’une des 
dernières autorités morales à ten- 
ter d’alerter le monde sur le sort de 
ce continent oublié. 

Pour Jean Paul n. la contradiction 
devient de plus en plus insuppor- 
table entre tes espoirs placés par les 
Eglises chrétiennes dans cette ré- 


gion des Grands Lacs oh elles sont 
le plus enracinées - le Rwanda et te 
Zaïre sont les pays tes plus catho- 
liques d’Afrique - et l’étendue des 
drames qui les ravagent Aussi le 
Saint-Siège déploie t-ü une activité 
pour ce continent, qui paraît aussi 
généreuse qu’inefficace. Déjà, au 
début de la rébellion du Sud-Kivu, 
à la surprise de la France et des 
Etats-Unis, fl avait réclamé une in- 
tervention militaire internationale. 
Quelques joues plus tard, le 15 no- 
vembre, le Conseil de sécurité de- 
vait se résoudre à cette issue et dé- 
cidait d'envoyer une force 
d’intervention, dont on sait qu'elle 
ne s’est jamais déployée. 

L'autre volet de cette action 
consiste à mobiliser des Eglises lo- 
cales qui sont les rares forces à peu 
près organisées dans une région 
soumise à la haine ethnique, à la 
guerre dvile et l’anarchie. Du 18 au 
21 décembre au Vatican, sous la 


présidence du cardinal Roger Et- 
cbegaray, président du conseil pon- 
tifical justice et Paix, s’est tenu un 
mim-syzxxte d’évêques de la région 
des Grands Lacs (Zaïre, Rwanda, 
Burundi, Ouganda V- Le communi- 
qué dénonce l’« idéologie ethnocen- 
trique » qui, «par le jeu des ûl- 
licmces internes et externes et par le 
trafic des armes, alimente une spi- 
rale de discrimination, d'exclusion et 
de violence, allant jusqu'au mas- 
sacre, voire au géhodtfe ». 

«SUSCITER LA VIE» 

Ces Eglises africaines ont déjà 
payé un lourd tribut à ces drames à 
répétition. Sans oublier la commu- 
nauté chrétienne d’Algérie, frappée 
au coure de l’année qui s’achève 
par la mort des sept moines fran- 
çais de Tibéhirme et de Mgr Clave- 
rie, évêque d’Oran, deux autres 
personnalités fortes d’Afrique 
noire ont été tuées : Mgr Joachim 


« L'un des drames humanitaires les plus cruels » 



DANS SON MESSAGE de Noël, 
le pape a .déclaré, mercredi 25 dé- 
cembre au Vatican : « Peut-on ou- 
blier fAfrique ? En son cœur même, 
dans la région des Grands Lacs, ce 
i continent vit l'un 
Ides drames hu- 
manitaires les 
plus cruels de 
ton histoire, au 
milieu de l'indif- 
férence générale 
ide la commu- 
verbatim nauté internatio- 
nale. Des milliers et des milliers de 
personnes, qui sont nos frères et nos 
sœurs, errent, en proie à la peur, à 
la faim et aux maladies. Ils ne 
pourront, hélas, goûter la joie de 
Noël » 

« Personne ne peut rester indif- 
férent à ce scandale, dont les pa- 
roles et les images ne peuvent don- 
ner qu'un pâle reflet, a poursuivi le 
souverain pontife. Se résigner à de 
telles violences et à de telles injus- 
tices, ce serait refuser, de manière 
trop grave, la Joie et l’espérance 
que nous offre Noël » 

Jean Paul U a élargi son propos 
à d’autres situations tragiques 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


dans le monde, souhaitant que 
l'écho de Noël puisse «franchir 
les murs derrière lesquels les armes 
continuent à crépiter, rompant le 
charme paisible d'un jour aussi 
saint ». H a pris acté qu’en Bosnie- 
Herzégovine et au Guatemala, 
* après de longues années de 
guerre, à l'intérieur et à l'extérieur, 
les armes ont fini par se taire et les 
hommes par reprendre le chemin 
d'une entente fraternelle ». Mais fl 
a aussi traité du Proche-Orient et 
cité spécialement * Bethléem et 
toute la Terre sainte, où Jésus est né 
et a vécu, la terre qu'il a aimée, où 
l’espérance ne doit pas mourir, 


malgré les provocations et les oppo- 
sitions pro/ondes ». 

« Je pense à Chypre, encore divi- 
sée, à l'Algérie en proie à une vio- 
lence injustifiable, a-t-0 ajouté. En 
ce jour de fête, le regard se porte 
aussi vers l’Est, vers l’Afghanistan et 
le Sri Lanka, où se prolongent des 
luttes fratricides et des confiits 
d'identité, générateurs de désola- 
tion et de mort » 

En conclusion, pour Jean 
Paul n, le sens de Noël est de « re- 
dire qu'il est possible de vaincre la 
haine, de surmonter les rancœurs, 
de reprendre le dialogue et de par- 
courir ensemble la route de la vie ». 


Ruhuna, archevêque de Gitega, an 
Burundi, assassiné le 9 septembre, et 
Mgr Christophe Munzîhhwa, arche- 
vêque de Bukavu, au Zaïre, éliminé, 
mercredi 30 octobre, par ceux que 
gênaient ses appels à la tolérance et 
à la paix. 

Sauf an Rwanda oh, compromise 
par ses engagements politiques pas- 
sés, la hiérarchie catholique n’a pas 
encore été reconstituée par Rome 
(après fassassinat de trois évêques 
en 1994), tes évêques du Zaïre et du 
Burundi tentent encore d'inter v e nir 
pour apaiser les passions. Arche- 
vêque de Kisangani, Mgr Laurent 
Monsengwo vient de dénoncer tes 
«tergiversations internationales » qui 
ont pour conséquence « tefiut inévi- 
table de réfugiés, de personnes dépla- 
cées, de populations pamquées vers la 
viBe de Kisangani ». Il re scandalise 
du fait que «phis personne ne parte 
aujourd'hui de ces réfugiés. Et pour- 
tant, que de misère et de détresse que 
de désolation et de mort parmi ces 
gens dont les phts vigoureux seulement 
ont pu et peuvent encore continuer 
leur route». 

Au Burundi, c’est l’évêque de Bu- 
jumbura, Mgr Simon Ntamwana, 
qui a déclaré à la veflte de Noël: «fl 
y a tout ce qufil finit pour guérir le Bu- 
rundi L’amour est plus fort que la 
mort que je subis ou qu’ont subie les 
miens. B est possible d’amer ramena, 
mon tueur. Il est possible de susciter la 
vie parmi les Burundais, à partir de la 
cendre des fumes que beaucoup par- 
mi eux se jurent. » Ce st pour soute- 
nir ces efforts locaux, apparemment 
dérisoires, et secouer la conscience 
internationale, que le pape jette ses 
ultimes farces au service de 
FAfrique- 

HemiTmcq 


Les rebelles zaïrois auraient repoussé l'offensive de l'année 


Audience Correctionnelle du 
04.01.1996 entre : Mr le Procureur 
Général près la Cour d’ Appel de 
DUON « DENOYES François- 
Xavier, né le 30.09.1945 h 
PERPIGNAN (66), dânxrgüai - dentiste, 
demeurant 15, nie des Cèdres à GIVRY 


LE CHEF DES REBELLES zaïrois, Laurent-Dé- 
siré Kabila, a déclaré, mercredi 25 décembre, 
que ses troupes s'étalent emparées de la ville de 
Bunia, dans le Nord- Ki vu, après avoir repoussé 
une offensive de l’année régulière zaïroise. 
Mais cette revendication n’a pu être confirmée 
de source indépendante. Les rebelles avaient 
déjà affirmé, dans le passé, avoir pris le contrôle 
de plusieurs villes alors qu’elles étaient toujours 
aux mains des forces gouvernementales. 

« Nous avons repoussé l'armée zaïroise à trois 
kilomètres de Bunia (...). La ville est complète- 
ment sous notre contrôle », a affirmé M. Kabila. Il 
a reconnu que précédemment l’armée zaïroise 
avait regagné du terrain sur les rebelles dans le 
cadre d'une offensive lancée samedi. La chute 
de Bunia, si elle devait être confirmée, aurait 
une grands importance stratégique en raison de 
sa situation et de l’utilisation possible de son 
aérodrome. Bunia est proche des mines d’or de 
Kilo Moto, dont les rebelles pourraient se servir 


pour financer leur lutte. Mais M. Kabila a indi- 
qué que ses hommes ne les avaient pas encore 
prises. 

M. Kabila a, en outre, appelé la France à 
« changer de politique » envers le Zaïre. « Si la 
France lâchait ces assassins [les dirigeants de 
Kinshasa], cela nous ferait du bien. Il faut que la 
France assiste [la rébellion] pour favoriser la dé- 
mocratie, mettre fin à la misère et à la dictature », 
a-t-il déclaré, en ajoutant : « Nous ne sommes 
absolument pas anti-français. Les intérêts de la 
France ne sont pas menacés, mais ils [les respon- 
sables français] refusent de nous parier. Pourquoi 
ne viennent-ils pas nous parier ? » 

D’un autre côté, « les Américains nous sur- 
prennent par la compréhension qu’ils ont des pro- 
blèmes de notre pays», s’est-il félicité. Un repré- 
sentant de l’ambassade des Etats-Unis à Kigali 
(Rwanda) s’est rendu, lundi, à Goma. « fi est ve- 
rni s'informer», a déclaré laconiquement le chef 
de la rébellion. - (AFP, Reuter.) 


171640), prévenu de s’être à GIVRY au 
cours des années 1991, 1992 et 1993, 
en tous cas sur le territoire national, en 
un temps n emportant pas prescription 
de l’action publique, soustrait 
frauduleusement à [‘établissement et au 
paiement de la totalité de l'impôt sur le 
revenu dû au titre des années 1990, 
1991 et 1992 en s’abstenant de déposer 
toute déclaration et en dissimulant en 
conséquence l'ensemble des revenus 
dont il a disposé. 

Sur les appels d’un jugement tendu le 
02.10.199S par le Tribunal 
Correctionnel de CHALON S/SAONE, 
la Cbur. par arrêt du 04.01 .96 a : 

- débouté les parties de leurs appel, 

- confirmé le jugement sur la 
déclaration de culpabilité et sur la peine 
de 3 mois d'emprisonnement avec 
sursis et 10.000 Frs d’amende. 

- confirmé le jugement sur la 
Publication par extrait dans les 
joonuun « Le Journal Officiel de 
République Française *, « Le Journal 
de Saône et Loire » et * Le Monde * et 
l’affichage par extrait pendant 3 mois 
sur les panneaux réservés à l’affichage 
des publications officielles de la 
commune de GIVRY, 

- relevé DENOYES Françoi s - Xavier de 
la mesure tf AFFICHAGE sur la porte 
extérieure de l'immeuble du ou des 
établissements pro femonnd s. 
-condamné l'intéressé au paiement du 
droit fixe de procédure. 

La Cour de Cassation. Chambre 
Criminelle, a, par arrêt du 28 Mais 
1996 rejeté le pourvoi en raacaijffn 
fonné par DENOYES François- 
Xavier. Pour extrait certifié conforme à 
la Minute, P/LE GREFFIER. 


Des religieux israéliens accusent M. Nétanyahou de trahir 
sa promesse de ne pas céder de territoires aux Arabes 


LE RABBIN Sbmouel Hefer, 
chef du mouvement ultra-ortho- 
doxe Habad, a accusé, mercredi 
25 décembre, le premier ministre, 
Benyamin Nétanyahou, de ne pas 
avoir tenu une promesse formelle 
de ne jamais céder de territoires 
aux Arabes, promesse ayant fait 
l'objet d'une lettre adressée au 
Habad, en mai. Selon le rabbin, 
M. Nétanyahou et l’actuel mi- 
nistre des infrastructures natio- 
nales, Ariel Sharon, avaient rédi- 
gé et signé le document en 
échange du soutien du mouve- 
ment à la candidature du premier 
au poste de chef du gouverne- 
ment lors des élections du 29 mal 
La lettre contient la promesse 
qu’« aucun Etat palestinien ne se- 
ra créé et[qu']aucune partie de la 
terre d'Israël ne sera rétrocédée à 
des étrangers », a affirmé le rab- 
bin. Donner de tels engagements 
«en secret » est «une démarche 
illégale, car selon la loi fondamen- 
tale sur l’élection du premier mi- 
nistre. les candidats à ce poste 
doivent publier, au moi'ns deux 
jours avant le scrutin, tous les ac- 
cords qu’ils ont passés », a déclaré 
à 1 a radio d’Etat un expert juri- 
dique, Moshé NegbL Toutefois, a- 
t-il ajouté, la loi ne précise pas les 
moyens de pénaliser les infrac- 


tions à cette clause. « Les déclara- 
tions d’un candidat à la présidence 
du gouvernement concernant ses 
intentions politiques ne doivent pas 
être considérées comme un accord 
politique de quelque sorte » que ce 
soit, a commenté le porte-parole 
du premier ministre. Shal Bazak. 
Elles n'ont donc pas, selon lui, de 
caractère contraignant. 

OPTIMISME DEM. ROSS 

Le mouvement Habad s’était 
rallié à M. Nétanyahou une se- 
maine avant les élections du 
29 mai, et avait contribué à sa vic- 
toire en lançant le slogan «Bibi 
[Benyamin], c’esf bon pour les 
Juifs». Candidat de la droite, 
M. Nétanyahou avait battu son 
adversaire travailliste, Shimon 
Pérès, sur la base d’un pro- 
gramme favorisant l’extension 
des implantations juives dans les 
territoires occupés et s’opposant 
à la création d’un Etat palesti- 
nien. 

Selon le rabbin Hefer, la pers- 
pective de voir des troupes israé- 
liennes se retirer de certains 
quartiers de la ville d’Hébron, en 
Cisjordanie, comme Fétat des né- 
gociations entre israéliens et Pa- 
lestiniens le laisse penser, est une 
* grave violation» de l’engage- 


ment pris par 1e premier ministre. 

Le coordonnateur américain du 
processus de paix, Dennis Ross, a 
déclaré, mercredi, avant de quit- 
ter le Proche-Orient pour Was- 
hington, qu’il s’attendait à voir 
les Israéliens et les Palestiniens 
conclure un accord sur le redé- 
ploiement israélien à Hébron, 
après son retour dans la région la 
semaine prochaine. « Je ferai un 
compte-rendu favorable au pré- 
sident Bill Clinton et je ne revien- 
drai pas plus tard que lundi, no- 
tamment parce que le travail 
avance très bien, et parce que f es- 
père et m’attends à ce que nous 
concluions un accord peu après », 
a déclaré M. Ross à la presse, 
après avoir rencontré le président 
de l’Autorité palestinienne, Yas- 
ser Arafat, à Ramallah, en Cisjor- 
danie. 

M. Ross a Indiqué que des 
membres de sa délégation reste- 
raient au Proche-Orient pour 
continuer les efforts de médiation 
entre Israéliens et Palestiniens 
afin de surmonter les derniers 
obstacles sur lesquels bute la 
question du redéploiement. 
« Nous espérons que nous aurons 
très bientôt cet accord pour appli- 
quer ce qui a été convenu », a dé- 
claré M. Arafat - (AFP, Reuter.) 


La France ne participerait pas 
à la surveillance du nord de l'Irak 

ANKARA. Le ministre turc de la défense, Ttirhan Tayan, a affirmé, 
mercredi 25 décembre, que la France ne participerait pas à la nou- 
velle force aérienne multinationale de protection des Kurdes 
dirait, qui sera mise en place h partir du 31 décembre. A Paris, 
toutefois, un porte-parole du ministère des affaires étrangères a 
déclaré que « la question est à T étude ». 

n a laissé entendre que les autorités françaises n’ont pas été 
consultées sur cette décision. «Les autorités turques et améri- 
caines ont décidé de mettre fin le 31 décembre à T opération “ Pro- 
vide Comfort" à laquelle la France participe depuis le début Les au- 
torités françaises étudient les conditions nouvelles créées par cette 
décision», a affirmé le porte-parole. Ladite force est destinée à 
remplacer la mission « Provide Coinfort », mise en place en 1991, 
et à laquelle participent la France, les Etats-Unis, la Grande-Bre- 
tagne et la Turquie. Un porte-parole de la Maison Blanche a néan- 
moins indiqué que « dans tes prochains jours », tout devrait être 
réglé, Paris ne souhaitant pas, selon lui, «conclure quelque chose 
d’officiel le jour de Noël ». - (AFP, Reuter.) 

Quatre morts dam un double 
attentat à la bombe en Birmanie 

RANGOUN. L’explosion de deux bombes à retardement a tué 
quatre personnes et blessé dix-huit autres dans un sanctuaire reli- 
gieux proche de Rangoun, ont annoncé, jeudi 26 décembre, les 
médias officiels. Mercredi soir, des centaines de pèlerins étaient 
rassemblés près de la pagode de Kaba Aye et de la grotte de Maha 
Pasana, dans les faubourgs de la capitale birmane, pour s’incliner 
devant une relique de Bouddha, transférée de Chine en Birmanie 
au début du mois. Le gouvernement militaire, an pouvoir depots 
1988, est confronté depuis un mois à un important mouvement de 
protestation, animé par les étudiants de r université de Rangoun 
qui ont manifesté pendant deux semaines dans les rues, n est 
contesté par des mouvements armés ethniques, comme celui du 
peuple Karen, dans l’est du pays. 

L’attentat de mercredi est le premier qui ait été annoncé depuis 
l’explosion d'une bombe, qui n'avait pas fait de victimes, en juil- 
let, devant l’ambassade des Etats-Unis. La presse birmane affirme 
que le dernier attentat est l’œuvre d’ «un groupe d’éléments igno- 
blement destructeurs» qui tentent de saper les relations avec la 
Chine. Le régime de Pékin est l'un des rares à soutenir le régime 
de Rangoun, mis au ban de la communauté internationale pour 
de multiples atteintes aux droits de l'homme et la répression de 
l’opposition, dont le chef de file est la lauréate du prix Nobel de la 
paix, Aung San Suu KÿL - (Reuter.) 


Le parti démocrate gabonais remporte 
le 1 er tour du scrutin législatif 

LIBREVILLE. La formation du président Omar Bongo, le Parti dé- 
mocratique gabonais (PDG), a remporté 47 des 55 sièges adjugés 
lors du premier tour des élections législatives du 15 décembre, ont 
annoncé mercredi 25 décembre des responsables du scrutin. Une 
petfteforination alliée Tm PDG remporte un siège. Te Rassemble- 
ment national des bûcherons, principale formation d’opposition 
- qui -avait gagné le contrôle de la capitale, Libreville; Jers-du scru- 
tin municipal, en octobre - n’emporte que trois sièges. Quatre 
autres sièges sont allés à de petits partis d’opposition et à un can- 
didat indépendant- Un second tour aura lieu le 29 décembre pour 
les 62 sièges restant à attribuer, n y aura également un nouveau 
scrutin dans trois circonscriptions où le vote n’a pu avoir lieu le 
15 décembre en Taison de graves incidents. 

AMÊR1QUE5 

■ CUBA: l’aimée 1997 a été déclarée année du «che» pour 
commémorer le 30* anniversaire de la mort du héros embléma- 
tique de la révolution cubaine, le 8 octobre 1967, en Bolivie, a an- 
noncé l’agence Prensa latin a. La mention «année du 30 1 anniver- 
saire de la mort au combat du guérillero héroïque et de ses 
compagnons » figurera sur tous les documents officiels cubains. 

ASIE 

■ CHINE : le premier ministre chinois, Li Peng, a quitté, jeudi 
26 décembre, Pékin pour une visite officielle de trois jours en Rus- 
sie présentée par la direction chinoise comme La première d'une 
série de rencontres régulières. Le principal objectif est de déve- 
lopper les relations économiques entre les deux pays et de prépa- 
rer le sommet sino-russe prévu dans le courant 1997. - (Reuter.) 

EUROPE 

■ CROATIE : des Serbes ont assiégé pendant trois heures 200 fi- 
dèles croates qui assistaient mardi 24 décembre à la messe de 
Noël, dans une église catholique dHok, en Slavonie orientale (est 
de la Croatie). La police de l’ONU est intervenue pour mettre fin à 
ce siège. Des manifestants serbes ont fait irruption à l’intérieur de 
l’église et ont causé des dégâts matériels. Selon l’agence croate 
Hina, un policier de l’ONU a été blessé lors de cet incident (AFP.) 

PROCHE-ORIENT 

■ BAHREÏN : trois monarchies pétrolières arabes du Golfe, 
Bahreïn, Koweït et Oman, ont signé, mercredi 25 décembre à 
Mascate, un accord pour relier leurs Bourses de valeurs. Cin- 
quante-six compagnies sont cotées à la Bourse de Koweït, totali- 
sant une capitalisation de 15 milliards de dollars, 37 le sont à Bah- 
reïn (4,7 milliards de dollars) et 95 en Oman (2,5 milliards de 
dollars). - (AFP.) 

* ISRAËL : on vaste mouvement de grèves a été déclenché, jeu- 
di 26 décembre, pour protester contre la politique économique du 
gouvernement paralysant notamment une partie de l’activité à 
l’aéroport Ben Gourion de Tel-Aviv, les secteurs des postes et té- 
lécommunications, des ports et des chemins de fer. - (AFP.) 


Le gouvernement japonais adopte 
le projet de budget 1997-98 

TOKYO. Le gouvernement japonais a adopté, mercredi 25 dé- 

définith?e du projet de budget pour Fannée 
1997-1998 démarrant le 1« avril. Ce projet repose sur une hypo- 
thèse d une croissance de 1,9% du produit intérieur brut (PIB), 
alors que le budget actuel était calé sur une hypothèse de crois- 
sance de 2,5 %. Les dépenses devraient progresser de 3 %. attei- 
gnant 77 390 milliards de yens (3 550 milliards de francs). Sou- 
cieux de diminuer l’endettement public, l’un des plus élevés des 
pays industriels, le gouvernement a choisir de relever le taux de 
TVA de 3 % à 5 %. Le projet de budget sera discuté en janvier au 
Parlement - (AFP.) . 
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EMPLOI Préskient ckr Conseil na- 
tional du patronat français. (CNPF), 
Jean Gandois :a lancé, début dé- 
cembre, ridée destages en entreprise 
pour lës^ étudiants, afin de-leur per- 


mettre de se familiariser avec l'activi- 
té économique et de donner aux em- 
ployeurs la possibilité de former et de 
sélectionner des jeunes. Jacques 
Chirac a fait l'éloge de cette proposi- 


tion ie 12 décembre. • LE GOUVER- 
NEMENT et le patronat ont cepen- 
dant des idées différentes sur cette 
formule, dont François Bayrou sou- 
haite qu'elle sort ouverte aux jeunes 


sans qualification, tandis que M. Gan- 
dois entend la réserver aux étudiants. 
• NOUVEAU PRÉSIDENT de la com- 
mission sociale du CNPF. Didier 
Pineau-Valencienne (Schneider) ex- 


plique au Monde que ces stages 
« qualifiants » ou * diplômants » 
pourraient accueillir cent mille jeunes 
et réduire d'autant le nombre des 
chômeurs de seêe à vingt-cinq ans. 


Le CNPF et le gouvernement négocient les « stages diplômants » 

Lancée par Jean Gandois, la formule de stages en entreprise pour les jeunes chômeurs a été reprise au vol par Jacques Chirac, mais le patronat 
et les ministres concernés n'en ont pas la même vision. Leur seul souci commun est de ne pas rééditer l'erreur du « Smic-jeunes » de 1994 


POUR LTN^EANT; le projet re- 
lève encore de la déclaration cFin- 
tention. H faudra attendre la -rm- 
janvier et le sommet sur FempJoî 
des jeunes, prévu à Matignon, pour 
en savoir pius.sur la nature et le 
contenu des « stages diplômants » 
que le CNPF entend proposer aux 
étudiants afin, de les familiariser 
avec le monde de F entrep ris e et de 
faciliter leur insertion profession- 
nelle. 

Bien que le cbôinagé des jeunes 
diplômés de renseignement supé- 
rieur soit sans commune mesure 
avec celui des jeunes sans qualifi- 
cation, le patronat a choisi de le 
traiter en priorité dans les mois à 
venir. ■ - 

Cette initiative a été évoquée, ou 
novembre, lors d’une rencontre 
entre jean Gandois, président du 
CNPF, et Frmçois Bayrou, ministre 
de l'éducation nationale. Ce der- 
nier a accueilli avec intérêt ridée 
d’inscrire dans- la formation des 
jeunes une période de neuf mois 
en entreprise, validée par un di- 
plôme et donnant Ben àime r&nu- 
nération d’environ 1 000 à 1 500 
francs par mois. 

Lors de son passage sur TF 1, le 
12 décembre, Jacques Chirac s'est 
aussitôt saisi dé cette « contribution 
civique » du patronat en lui don-, 
nant le caractère d’une annonce of- 
ficielle- Les premières discussions 


engagées entre le CNPF et le minis- 
tère de l'éducation nationale n’ont 
pas dépassé, toutefois, le stade des 
idées générales. Côté patronat, un 
groupe de travail placé sous la res- 
ponsabilité de Didier Pineau-Va- 
lendenne a été diargé de prospec- 
ter les grandes entreprises 
susceptibles tfaccncHHr les futurs 
stagiaires et de recruter des «tu- 
teur » pour les encadrec 

SOUVENIR FÂCHEUX 

Pour sa part, M. Bayrou a confié 
une mission à Claude Lambert, ins- 
pecteur général et ancien recteur 
de racad£mie de Créteil, pour ren- 
contrer les organisations syndi- 
cales, plutôt méfiantes et réservées. 

L’idée de facüfter l'insertion pro- 
fessionnelle des jeunes diplômés 
par une période de découverte et 
d’adaptation dans l'entreprise n’est 
pas nouvelle. Elle a même laissé un 
fâcheux souvenir, en 1994, dam la 
version dn contrat d'insertion pro- 
fessionnelle (OP), aussitôt dénon- 
cé comme un «SMIC-jeunes» et 
que le gouvernement Balladur a 
été contraint de retirer sous la 
presaon des manifestations d’étu- 
diants. De l 000 à 1500 francs par 
mois, la rémunération proposée 
par le CNPF aux futurs stagiaires 
-qui resteraient «sous statut étu- 
diant», précisait M. Gandois dans 
un entretien publié par Le Monde 


du 3 décembre - n’est pas de na- 
ture à rassurer les syndicats. 

Pour ne pas répéter le précédent 
du CIP, le CNPF semble avoir re- 
noncé à proposer cette formule en 
fin d’études. En aucun cas, pré- 
cisent ses dirigeants, il ne s’agit de 
créer des stages «parkings » en at- 
tendant rentrée sur le marché du 
travaü, encore moins de laisser 
croire que les entreprises vont utili- 
ser les services de jeunes diplômés 
à bas prix. 

Cependant, la nature, les bénéfi- 
ciaires et la durée de ces stages 
sont encore loin d'être définis. Le 
CNPF et le ministre de l'éducation 
paraissent encore hésiter sur la 
bonne période : à partir du lycée à 
bac - 2, comme le suggère M. Bay- 
rou; après le bac et jusqu’au troi- 
sième cycle (bac + 5), selon 
M. Gandois. Pour ce dernier, une 
période de neuf mois est nécessaire 
pour que Fétudiant puisse décou- 
vrir Fentreprise et être opération- 
nel Ce délai équivaut, en fait, à al- 
longer les études d'une année. 

Dans cette hypothèse, il resterait 
à régler la question du statut de 
P étudiant, la prise en charge so- 
ciale, les droits d'inscription et l'at- 
tribution des bourses. Dans Fen- 
tourage du ministre de Péducation, 
on reconnaît que cette opération 
représenterait un coût pour l'Etat 
qui n’a pas été évalué. Cette 


période de neuf mois cadre mal, 
enfin, avec la nouvelle organisation 
des études en semestres que 
M. Bayrou a incluse dans sa ré- 
forme de l’université. 

«J? ne faudrait pas donner ffim- 
pression que Ton redécouvre le fonc- 
tionnement de la roue»: Jean- 
Pierre Finance, président de F uni- 
versité scientifique Nancy-1 et 
membre du bureau de la confé- 
rence des présidents d’université, 
ne cache pas un certain scepti- 
cisme. Selon hd, les établissements 
n’ont pas attendu le CNPF pour 
développer les formations en alter- 
nance ou par apprentissage. Un 


étudiant sur trois, soit au total 
entre 500 000 et 600 000, bénéficie- 
rait de stages de trois à six mois 
dans les formations « profession- 
nalisantes » des IUT, des licences et 
maîtrises de sciences et technique 
ou de gestion, sans oublier les 
études juridiques, médicales, la 
préparation aux carrières de ren- 
seignement ou encore dans les di- 
plômes d’études spécialisées 
(DESS) à bac plus cinq. « La diffi- 
culté est en fiait de trouver des entre- 
prises, notamment des PME-PMI, 
capables d’accueillir des étudiants 
de niveau bac plus deux et au-delà 
dans de bonnes conditions d'enca- 


drement», relève Bernard Etlicher 
ancien président de F université de 
Saint-Etienne. 

Favorables sur le principe, tes 
syndicats cP étudiants restent réser- 
vés sur la forme. « Les stages sont 
indispensables, et nous les réclamons 
pour tous les étudiants et toutes les 
formations de /'université. Nous 
avons d'ailleurs rédigé une charte 
qui n'a pas trouvé d'écho », souli- 
gnait récemment Fouria Amirsha- 
hi, président de FUNEF-ID, dans 
un entretien à Libération. Lui aussi 
demande des garanties contre les 
« stages cafés ou photocopies », sans 
réel intérêt. 

Soucieux de prévenir ces cri- 
tiques, le CNPF prend soin de pré- 
ciser que le « stage diplômant » 
s'adresse en priorité à des étu- 
diants volontaires, inscrits dans des 
filières générales aux débouchés 
incertains comme les lettres, (es 
sciences humaines et sociales, ainsi 
qu'à des jeunes en échec, à (a re- 
cherche d’une réorientation. 

Ces questions devraient être 
évoquées (ors d’une réunion inter- 
ministérielle prévue ie 3 janvier. 
Avant de lancer son opération 
«coup de poing» de cinq mille 
stages dès ie printemps, le CNPF 
devra s’assurer de raccord des in- 
téressés et de leurs représentants. 

Michel Deïberghe 


La France <r lanterne rouge » du chômage des jeunes 

Selon la quatrième édition de Regards sur l’éducation, une étude de 
FOCDE, la France, à égalité avec F Espagne, a le pins fort taux de chô- 
mage (40 %) de jeunes de vingt à vingt-quatre ans dont le niveau 
d’études est inférieur au deuxième cycle dn secondaire. Lors du som- 
met sur remploi des Jeunes, on juin 1996, Alain Juppé avait rappelé 
son objectif qrf « aucun Jeune à la sortie de ses études ne se trouve sans 
solution d’aide, d’orientation, d’insertion ou d'embouche ». 

La France compte 8 minions de jeunes de seize à vingt-cinq ans, 
dont un peu plus de 600000 sont inscrits à F ANPE, soit 8% de cette 
classe d’âge et 19,8 % des demandeurs d'emploi. Selon les statis- 
tiques du ministère du travail, au mois d'octobre, 290 000 hommes de 
moins de vingt-cinq ans étalent sans emploi, soit un recul par rap- 
port au mois précédent (-13 %), mais nue progression de 73 % sur 
un an. Avec 330 000 inscrites à F ANPE, les jeunes femmes demeurent 
pins touchées que les hommes, mais le chômage des femmes de 
moins de vingt-cinq ans n’a progressé que de 3,4 % sur un an. 


« 


« Pourquoi avez-vous accepté 
de devenir vice-président du 
CNPF et dF assumer la-responsa- 
bffité de la commission sociale ? 

- Le grand échec de Père Mitter- 
rand est qu’en quatorze ans létaux 
de chômage a considérablement 
augmenté. Pire : le taux de chô- 
mage des jeunes de moins de 
vingt-six ans est le double de la 
moyenne nationale. On ne peut 
contester que, de 1981 à 1995, on a 
enregistré 4% d'actifs supplémen- 
taires, mais 37 % dé jeunes de 
moins au travail. Cest minable i 

» Au président du CNPF, Jean 
Gandois, qui me demandait ce que 
je pensais de certaines pleurniche- 
ries patronales sur les charges so- 
ciales, fai répondu que nos entre- 
prises ne sont certes pas dans des 
conditions optimales, mais que 
nous devons commencer à faire 
bouger les choses. . 

- Est-ce à dire que vous voulez 
généraliser l’expérience des 
stages que votre entreprise a of- 
ferts depuis 1993 à 2 800 jeunes? 

- Schneider a besoin chaque an- 
née de quatre à six cents jeunes de 
tous les niveaux. Pour lutter contre 
le chômage, nous avons déddé 
d’en accueillir sur trois ans deux 


Didier Pineau-Valencienne, président de la commission sociale du CNPF 

L'objectif , est de réduire de 100 000 le nombre des 700 000 jeunes chômeurs 


» 


fins et dame, plus .-que. nécessaire. 
«Après: signature d’une convention 
avec le «premier» ministre de 
l'époque, Edouard Balladur, et en 
partenariat avec Péducation natio- 
nale et l’ANPE, nous avons accueil- 
li sous contrat d’apprentissage ou 
de. qualification aussi bien le mar- 



DIDER PINEAIMMLENCIENNE 

gznal exclu du système scolaire que 
le bachelier désireux de devenir in- 
génient 

»Avec le concours de tuteurs 
-un par jeune-, 3s ont reçu une 
formation en alternance d’une 
vingtaine de mois, qui leur a per- 
mis de préparer des diplômes de 


l’éducation nationale. L'opération 
nous a coûté en moyenne 
40 000 francs par stagiaire, et 72% 
de ces jeunes de seize à vingt-six 
ans ont été reçus à leur examen. Je 
viens de participer à la remise de 
cinq diplômes d’ingénieur à 
Rouen. Nous avons rempli à peu 
près notre objectif d’embaucher la 
moitié de ces diplômés. Nous 
avons énormément de mal à tenir 
notre engagement moral de trou- 
ver du travail à l’extérieur pour 
F antre moitié. Je ne serai satisfait 
que lorsque 10 0 % de nos nouveaux 
diplômés auront un travail 

-En quoi consisteront les 
stages qualifiants que vous pré- 
parez sons Fégide dn CNPF et en 
partenariat avec fédncation na- 
tionale? 

-Je constate que bien des diplô- 
més connaissent la désespérance 
parce que l’absence de sélection 
universitaire les incite à faire cinq 
ans d’études pour rien. Ma fille 
étudie l’histoire de Fart, discipline 
dans laquelle peut-être un étudiant 
sur cinquante trouve du travaü. B 
faut les sortir de ces ghettos. 

» Pourquoi ne pas organiser un 
stage de neuf mois en entreprise, 
qui serait validé par féducation na- 


tionale? L’article 34-2 de la loi 
quinquennale pour l’emploi ne 
prévoit-elle pas que tout jeune a 
droit à un passage en entreprise ? 
Cela permettrait, par exemple, à un 
diplômé de psychologie d’acquérir 
une unité de valeur et d’obtenir un 
diplôme de gestion qui servirait à 
lui et à nous. 

» La discussion se poursuit avec 
les ministères de l'éducation natio- 
nale et du travail pour savoir s’3 
conviendrait de recruter ces jeunes 
à bac moins deux ou au-dessus du 
baccalauréat J’étais partisan de la 
première solution, mais certains 
redoutent qu’efle ne nuise à Fap- 
prentissage. Ces stages - volon- 
taires - seraient effectués sous sta- 
tut scolaire et universitaire dans le 
cadre du cursus. 

» Le projet dn stagiaire serait ac- 
cepté par l’entreprise et par rédu- 
ction nationale, puis sanctionné 
par un jury mixte, avec l’octroi 
d’une unité de valeur motivante. 
Le ministre de l'éducation natio- 
nale, François Bayrou, aimerait 
qu’elle donne des points pour Je 
bac ou qu'elle dispense de cer- 
taines épreuves du brevet de tech- 
nicien supérieur. Les jeunes 
connaîtront les entreprises, et 


celles -ci apprendront à connaître 
les jeunes. Les stagiaires perce- 
vront une indemnité comprise 
entre 1 000 et 1 500 francs puis- 
qu’ils ne sont pas directement 
utiles à l’entreprise et qu'ils mobi- 
lisent un tuteur. 

» Nous aimerions lancer une 
opération « Coup de poing» avec 
le concours d’une dizaine de 
bonnes volontés parmi lesquelles 
MM. Messier (Générale des eaux), 
Bébéar (AXA), Riboud (Danone) 
ou Lac b m an (Strafor-Facom). 
Dès février, a faudrait créer un ef- 
fet boule de neige en proposant 
cinq mille stages, sans attendre le 
lancement officiel à la rentrée de 
septembre 1997. 

» J’ai reçu une vingtaine de 
lettres de patrons de PME me di- 
sant qu’ils sont prêts à prendre un 
stagiaire. Si l’on arrivait à réduire 
de 100000 le nombre des 700000 
jeunes chômeurs, notre objectif se- 
rait atteint Je voudrais même que 
ce stock baisse de moitié, mais 
nous n’y parviendrons pas sans re- 
tour de la croissance. 

- Quelles sont vos priorités à 
la commission sociale du CNPF ? 

- Je suis à la commission sociale 
pour m’occuper de ces 700 000 


jeunes chômeurs. Les problèmes 
techniques des retraites, de l'Agjrc, 
de l’Unédic, etc, ne sont pas ma 
tasse de thé. Je suivrai ces dossiers, 
mais pas forcément à la table des 
négociations, jean Gandois, qui 
peut compter sur ma fidélité, 
continuera à s’occuper en priorité 
du social Si je ne suis pas d'aceoid 
avec lui, je ie lui dirai 

» Ainsi je ne partage pas complè- 
tement son avis sur la loi Robien. 
Certes, elle a bloqué les discussions 
sur le temps de travaü et peut tour- 
ner au drame budgétaire dans sept 
ans, mais elle offre des possibilités. 

- Estimez-vous, comme 
Jacques Chirac, que le patronat 
et les syndicats soient trop 
conservateurs ? 

- Tout à lait La France n’est pas 
sortie de la lutte des classes. De- 
puis 1981 et l’arrivée de François 
Mitterrand au pouvoir, celle-ci 
s’est atténuée, mais nos syndicats y 
demeurent attachés. Notre pays 
s’accroche à ses privilèges passés. 
Quand je pense que Jes retraités 
descendent dans la rue alors que ce 
sont les jeunes qui vivent mal !» 

Propos recueillis pur 
Alain F au j as 


Les socialistes girondins ne veulent pas laisser une circonscription à M. Manière 


BORDEAUX 

Correspondance 

La fédération socialiste de Gi- 
ronde accepte mal les consignes 
nationales pour la préparation des 
législatives. Le choix des cir- 
conscriptions réservées à des candi- 
dates féminines ne lui convient pas 
plus que la perspective de laisser 
quelques places à des alliés. Les en- 
jeux, pour elle, sont très impor- 
tants: en 1993, elle a perdu six 
sièges de députés et elle espère 
bien en récupérer lors des pro- 
diaines législatives. 

Aujourd'hui, seules deux cir- 
conscriptions sont tenues par des 
élus socialistes : cdfe de Pierre Gar- 
mendia et celle de Pierre Ducout. 
La reconquête, selon les instances 
fédérales, ne devrait pas poser trop 
de problèmes pour les séges déte- 
nus avant 1993 par Michel Sainte- 
Marie, Gilbert Mitterrand et Ber- 
nard Madrefle. Les désaccords avec 
Paris portent sur tes candidats à. 
présemer dans la circonscription 
dont Claude Barande était Fân (la 
troisièine), dans celle de PSesre Gar- 


menciïa (la quatrième) et dans celle 
de Jacques Cbaban-Deimas (la 
deuxième). - 

n ne fait aucun doute qiF Alain 
Juppé vendra prendre la succession 
législative de son prédécesseur à la 
mairie de Bordeaux. Pour ce 
combat symbolique, les instances 
nationales dn PS voulaient foire 
porter leurs couleurs par une 
femme. 

Pour les socialistes girondins, 
c’était une erreur, car il leur paraît 
imposable de trouver dans le per- 
sonnel politique local une candi- 
date de taiDe pour un tel challenge. 
«On ne veut pas être accusé de dé- 
robade face à Juppé », plaide Alain 
Anziam, premier secrétaire, febiu- 
sen, de Ja fédération. Les Girondins 
ont donc obtenu du Gonseü natio- 
nal de revenir à une proposition an- 
térieure: réserver la quatrième tir- 
conscription à une femme. 

Un homme pourrait tarir tète au 


gislatives au profit du radical Fran- 
çois iburrneL Mais, en fait, Gilles 
Savaiy hésite entre la deuxième tir- 
conscnption et la troisième (Bor- 
deaux, Bègles, VQtenave-à’Ornon, 
Talence). « Une circonscription de 
reconquête pour renforcer mon poids 
politique face à Juppé », dit-il Mais 
celle-ci est également convoitée par 
Noël M amère, maire de Bègles, 
président fondateur de Conver- 
gence écologie solidarité et député 
européen éhi sur la liste de Bernard 
Tapie. Sa candidature lui paraît lé- 
gitime es tant que seul maire de 
gauche de la arconscripticm. 

SOUTIEN RARfSteN 
La fédération départementale du 
PS ne veut pas en entendre parier, 
et die a voté une motion annon- 
çant qu’eBe ne soutiendrait qu’un 
candidat socialiste. Les socialistes 
girondins reprochent notamment à 


de Bègles en 1995. Pourtant, Noël 
Manière semble serein, fort du sou- 
tien de Paris et renforcé par la fu- 
sion annoncée de son mouvement 
avec tes Verts. D s’engage aussi, en 
retour d’une alliance législative, à 
voter pour un président socialiste 
aux élections régionales. 

La situation n’est pas plus simple 
dans la quatrième circonscription, 
sur la rive droite de Bordeaux, bas- 
tion socialiste. La fédération du PS 
voulait y présenter une femme, sû- 
rement Françoise Cartron, maire 
d'Artigues-près- Bordeaux. Mais le 
député sortant, Pierre GarmencBa, 
n’entendait pas abandonner son 
siège, n Ta fait savoir eo novembre 
à Paris. Finalement k la mï-dé- 
cembre, il a annoncé te retrait de sa 
candidature. Lionel Jospin et la fé- 
dération auraient-ils gagné leur pari 
de présenter une femme dans une 
circonscription a priori acquise ? 
Mais, Pierre Garmendia ne veut cé- 
der sa place qu’à son suppléant 
Jean-Pierre Soubie, maire de 
Tresses, un fabiusien comme lui. 
(Intérim.) 


maire de Bordeaux; Gilles Savary, 
légitimé en tant que chef de file du 
PS à la mairie, tors des munitipates 
de 1995,mals évincé en 1993 des lé- 


Noël Manière sa versatilité poli- 
tique et son carriérisme. Os re- 
doutent aussi que 1e PC ne les sou- 
tiennent pas s’ils ne s’engagent pas 
contre cehti.qui leur a ravi te mairie 


Le préfet du Var juge illégales 
des décisions de la mairie de Toulon 

JEAN-MARIE LE CHEVALLIER, maire (FN) de Toulon, se heurte au 
contrôle de légalité exercé par le préfet du Var, Jean-Charles M ar- 
du ani, an sujet des conditions dans lesquelles la mairie avait repris 
en régie directe, fin novembre, l'organisation de la Fête du livre. 
L'élu d’extrême droite ayant jugé « inopportun » l’hommage qui de- 
vait être rendu à Marek Halter lors de cette fête, la société Acte Pu- 
blic Communication, organisatrice depuis 1991, hii avait fait savoir, 
le 14 novembre, qu'elle n'était plus en mesure de remplir sa mission. 
M. te Chevallier avait invoqué alors Purgence pour faire voter par le 
conseil municipal, le 22 novembre, la reprise en régie directe de 
l'organisation de la fête après la résiliation, la veille, du marché pas- 
sé avec Acte Public Communication. Le conseil municipal avait don- 
né délégation au maire pour prendre toute dédsion concernant les 
marchés pouvant être passés, sous forme négociée, à hauteur de 
13 million de francs. M. Marchiani, alerté par Robert Gaia, conseil- 
ler tnunidpaJ (PS), estime, dans un courrier adressé à M. Le Cheval- 
lier, que ces marchés étant conclus sans mise en concurrence les dé- 
libérations du conseil sont illégales et doivent être 
annulées. - (Corresp.) 

DÉPÊCHE 

■ MESSE DE NOËL : Jacques Chirac et son épouse ont assisté, 
mardi 24 décembre, à la messe de minuit dite en l’église d’Eugénie- 
les-Bains (Landes), où le président de la République prend plusieurs 
jours de repos à F occasion des fêtes. 
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SANTÉ Selon une étude réalisée 
par l'Institut de recherche en épidé- 
miologie de la pharmacodépen- 
dance, une nouvelle épidémie est en 
train de se développer chez les toxi- 


comanes utilisant la voie veineuse : 
l'hépatite C Effectuée auprès d'un 
échantillon de 1 703 usagers de 
drogue, cette enquête constate, en 
1995, une séroprévalence de 48 % 


pour cette maladie. • SUR 100 IN- 
FECTIONS par le virus, on considère 
que 50 évoluent vers l'hépatite 
chronique. 20 vers une cirrhose hé- 
patique et 5 vers un cancer du foie. 


Après vingt ou trente ans, la morta- 
lité serait comprise entre 5 % et 
20%. • LA COMMISSION. TOXI- 
COMANIE d'Act Up-Paris et certains 
spécialistes s'élèvent contre le 


« tout-Subutex », un médicament 
de substitution à Théroüie. Us consi- 
dèrent que ce traitement, suivi par 
vingt-dnq mille toxicomanes, « ne 
convient pas à tous tes patients ». 




Selon une étude, cette nouvelle épidémie est liée non au partage des seringues, qui régresse grâce aux politiques de prévention contre le VIH, 
mais à celui du matériel nécessaire à la préparation de l'injection - produit, cuillère, coton, citron et eau - et à sa réutilisation 


UNE NOUVELLE ÉPIDÉMIE se 
développe chez les toxicomanes 
utilisant la voie veineuse : l'hépa- 
tite C. La troisième et dernière 
étude sur « les attitudes et les pra- 
tiques des usagers de drogues 
confrontés aux risques de contami- 
nation par le VIH et les virus des hé- 
patites B etc», réalisée par l'Insti- 
tut de recherche en épidémiologie 
de la pharmacodépendance 
(IREP), financée par l'Agence na- 
tionale de recherches sur le sida et 
la direction générale de la santé, 
révèle l’ampleur du phénomène. 
Les chercheurs estiment que la fré- 
quence des contaminations par ce 
virus conduit à s'interroger sur 
a (es limites et les fautes des poli- 
tiques de prévention mises en place 
pour le sida dans ce groupe ». 

Effectuée auprès d’un échantil- 
lon de 1 703 toxicomanes recrutés 


pour moitié dans la rue et pour 
moitié dans des centres d'accueil 
et de soins à Lille, Marseille, Metz, 
Paris et en banlieue parisienne, 
cette enquête, constate, en 1995, 
une séroprévalence chez les toxi- 
comanes de 48 % pour l'hépatite C 
et de 23 % pour l’hépatite B. Pour 
le sida, la baisse des contamina- 
tions chez les usagers de drogues 
observée ces dernières années se 
confirme : en 1995, elle s’établit à 
20 %, contre 40 % en 1987 et 34 % 
en 1990. 6 % des personnes inter- 
rogées sont séropositives aux trois 
virus. 

Le virus de l’hépatite virale de 
type C (VHC), identifié en 1989, 
toucherait entre 500 000 et 600 000 
personnes en France. L’infection 
aiguë est le plus souvent inappa- 
rente et le symptôme le plus habi- 
tuel est l’asthénie. Sur 100 infec- 


tions par le VHC, on considère que 
50 évoluent vers l’hépatite chro- 
nique, 20 vers une dnhose hépa- 
tique et 5 vers un cancer du foie. 
Après vingt ou trente ans, la mor- 
talité serait comprise entre 5 % et 
20% des cas. Le seul traitement 
disponible, l'interféron de type al- 
pha, se révèle d’une efficacité rela- 
tive. H s’accompagne de nombreux 
effets secondaires et son coût est 
prohibitif: 15 000 francs la cure de 
six mois. 

La majorité des toxicomanes 
rencontrés déclarent avoir subi 
des tests de dépistage, aussi bien 
pour les hépatites B et C (72 %) 
que pour Je sida (82 %). « La pro- 
portion considérable de sujets 
contaminés par le VHC est quasi- 
ment identique dons tous les sites », 
précisent les chercheurs. Elle évo- 
lue en effèt dans une fourchette 


qui va de 42 % à lifle à 37 % à Mar- 
seille et touche davantage de 
femmes (51 %) que d’hommes 
(45 %). Les variations de l’épidé- 
mie de sida sont nettement plus 
marquées : elle passe de 5 % à 121e 
à 25 % à Paris, 26 % en banlieue 
parisienne et 36 % à Marseille, par- 
mi les personnes contaminées à la 
fois par le VIH et le VHC, 55 % 
disent bénéficier d’un suivi médi- 
cal régulier (65 % à l’hôpital et 
35 % par un médecin généraliste). 

L’étude insiste sur le * manque 
d'informations au sujet des hépa- 
tites » et constate qu’une grande 
partie (57 %) des toxicomanes sont 
informés par la radio et la télévi- 
sion. «Sien des usagers ne connais- 
sant pas l’existence des différentes 
formes d'hépatites confondent hé- 
patites B et C, ignorent l’existence 
d’un vaccin pour l’hépatite B, ne 


Des spécialistes dénoncent le « tout-Subutex » 


APRÈS la publication par le laboratoire Sche- 
ring-Plough d’un premier bilan de l'utilisation du 
Subutex comme traitement de substitution chez 
les héroïnomanes {Le Monde du 6 décembre), la 
commission toxicomanie d'Act Up Paris et cer- 
tain spécialistes s’élèvent contre le « tout-Subu- 
tex ». Dans un communiqué diffusé vendredi 
20 décembre, les signataires, dont le docteur Wil- 
liam Lowensteïn (hôpital Laennec, Paris) et 
féquipe de médecine générale du Centre Mar- 
mottas, considèrent que œ médicament, mis sur 
le marché en mars, « n’est pas adapté au plus 
grand nombre ». 

25 000 patients suivent un tel traitement en 
médecine de ville, tandis que 4 000 toxicomanes 
bénéficient d’une prescription de méthadone, un 
autre substitut à Fhérome dont la première or- 
donnance ne peut être délivrée que par un centre 
agréé. Ces deux produits font aujourd’hui partie 
de la politique dite de « réduction des risques» 
(sanitaires et sociaux) chez les toxicomanes. La 
contamination par le virus du sida semble mar- 
quer le pas dans cette population (environ 20% 
de séropositifs en 1995), mais la transmission du 
virus de l'hépatite C prend, en revanche, un as- 
pect épidémique. 

Estimant que le Subutex « ne convient pas à 
tous les patients » et qu’O « entraîne souvent chez 


les patients une polytoxicomanie (alcool, benzodia- 
zépines % parce qulis continuent à rechercher un 
état d’ivresse », les experts assurent, pour ces der- 
niers, que «la méthadone ai le sulfate de mor- 
phine pourraient être de meilleures indications ». 
0s citent à cet égard le Moscou tin et le Skenan, 
deux dérivés morphiniques qui concerneraient 
3 000 personnes à l'heure actuelle. Dans son pro- 
tocole de mars 1995, la direction générale de la 
santé avait choisi de ne pas retenir ces deux mé- 
dicaments dans l'arsenal de la substitution, 
moyennant une période transitoire qui courait 
jusqu’au 1“ janvier 1996. 

« DÔUVES DU SYSTÈME a 

«10% ou 15% de toxicomanes substitués, c’est 
trop peu », commentent ces experts, qui refusent 
cependant Y «idée d’un traitement standard en 
matière de substitution ». Dénonçant r enquête du 
laboratoire Schering-Plough, ils jugent, dix mois 
après l’autorisation de mise sur le marché du Su- 
butex, que le délai est « très court pour une éva- 
luation qualitative de résultats» et qtf* une éva- 
luation de ce type aurait dû être financée et 
conduite par l'Etat». 

Selon eux, « B semble donc que te gouvernement 
ait laissé toute liberté à un laboratoire pour "ré- 
gler * te problème de la substitution en France ». In- 


voquant les distorsions dans la prise en charge 
des traitements par la Sécurité sociale (métha- 
done remboursée à 100%, Subutex à 65%) 
comme « début d’expBcation » à ce désengage- 
ment de PEtat, üs protestent également contre 
Fenquëte de Schering-Plough chez les pharma- 
ciens. Les signataires citent à cet égard les propos 
de jean Parrot, président du conseil national de 
Tordre des pharmaciens, qui relayait, dans Les 
Nouvelles pharmaceutiques du 10 octobre, tes in- 
quiétudes de ses confiées sur les «dérives du sys- 
tème» et 1e « nomadisme médical etpharmaceu- 
tique» des toxicomanes. 

«Serions-nous en train de remplacer la désas- 
treuse politique minimaliste du tout-sevrage et tout- 
abstinence par celle du tout-Subutex ? » :t jie- 
mandent finalement les a ute urs du co mmumq ué. 
qui affirment que « le cabinet du médecin généra- 
liste ne permet sans doute pas de toucher les plus 
marginalisés des usagers de drogues». Ds plaident 
ainsi en faveur d '«un élargissement de la palette 
de substitutions à l'ensemble des opiacés (codéinés, 
sulfates de morphine) avec des galéniques adap- 
tées, injectables et non injectables » et pour « une 
substitution ambulatoire sur le modèle des cars 
d’échange de seringues». 

Z. JR 


sont pas au courant des modes de 
contamination, mésestiment la gra- 
vité de l’hépatite C». explique 
TIRER Q gi« les amène à «ne pas 
tenir compte de ce risque infectieux, 
tout particulièrement quand ils se 
trouvent en situation de partager le 
matériel d’injection avec un autre 
usager». 

« La priorité quasi 
exclusive donnée 
au sida a laissé 
le champ libre 
aux autres virus » 


Le virus de Thépatite C se trans- 
met par voie sanguine mais les 
autres modes de contamination 
sont mal connus. Le travail de 
TIRER qui permet de mesurer les 
changements de comportements 
intervenus depuis la mise en vente 
libre des seringues, en 1987, risque 
une hypothèse sur l'expansion du 
VHC « L’abandon progressif du 
'partage des seringue s" aurait 
constitué un obstacle à la diffusion 
du VBL tandis que le maintien des 
pratiques de réutilisation aurait suf- 
fi à permettre les contaminations 
VHC via l’eau et le partage du reste 
du matériel d’injection. » Les toxi- 
comanes ont en effet appris à ne 
plus prêter leur seringue mais ils 
continuent à la réutiliser dans 75 % 
des cas. Le produit, 'la cuillère, le 
coton Je citron et Teau utilisés Jors 
de la préparation d’une Injection 
sont quant à eux Largement parta- 
gés (54% à 70%). 

Selon TIRER ces pratiques in- 
duisent un mode de contamina- 
tion «indirect», intervenant 
«sans partage de la seringue mais 
dans le contexte de sa réutilisation 
et de partage du matériel d’injec- 
tion ». «H devient nécessaire de 
questionner les logiques des Inter- 
ventions préventives, concluent les 


auteurs de Fétude. EBes ont pu se 
focaliser sur le seul problème de la 
disponibilité des seringues. Ce fai- 
sant, elles ont négligé de s’interroger 
sur la question du devenir des se- 
ringues mises à disposition, sur les 
pratiques de réutilisation de ces se- 
ringues et, plus globalement, sur 
tfntérèt d’une pédagogie préventive 

La diffusion 
en milieu carcéral 

Dans un rapport consacré & la 
santé en milieu carcéral, rends, 
an mois de novembre, an garde 
des sceaux, Jacques Toubon, le 
professeur Marc GentiBni souli- 
gnait le problème majeur que 
représente la diffusion dn virus 
de Thépatite C en miDea carcé- 
ral, notamment chez les détenus 
toxicomanes, que ces derniers 
soient on non Infectés par le vi- 
rus du sida {Le Monde du 25 no- 
vembre). Ses observations cor- 
respondent donc pleinement à 
celles effectuées par les cher- 
cheurs de TIRER 

Souhaitant que des études 
épidémiologiques soient déve- 
loppées sur ce thème, le profes- 
seur Gentffinf demandait au 
gouvernement qu'un dépistage 
soit systématiquement proposé 
à chaque entrant, ce qui devrait 
être prochainement le cas. Il 
avait d’autre paît rappelé Fim- 
portance du respect des règles 
de Paseptie et delà stérilisation 
des matériels médicaux, en par- 
ticulier ceiuç utilisés Jors des 
soins dénfafoés. 


fondée exclusivement sur Fexplora- 
tion de ces pratiques. » Selon l'ins- 
titut, « la priorité quasi ■ exclusive 
donnée au sida en tant que maladie 
infectieuse a laissé le champ libre 
aux autres virus, à commencer par 
ceux de l’hépatite». 

Laurence Foïïéa 
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L'assassinat de Sophie Toscan dn Plantier demeure mystérieux 


LONDRES 

de notre correspondant 
Le mystère demeure entier sur 
les circonstances de l’assassinat, 
en début de semaine, dans le 
comté de Cork (sud de T Irlande), 
de Sophie Toscan du Plantier, 
épouse du distributeur de films 
français Daniel Toscan du Plantiez 
Le crime est en effet dépourvu de 
mobQe apparent 
Le cadavre de Sophie Toscan du 
Plantier, trente-huit ans, a été re- 
trouvé, lundi 23 décembre à 
10 h 30, à une cinquantaine de 
mètres de sa maison, par un voi- 
sin, un retraité irlandais, qui se 
promenait. L’épouse de l’ancien 
producteur était arrivée le vendre- 
di dans la péninsule de Mizen 
Head, Tendrait le plus méridional 
de la république, un village éclaté 
en hameaux isolés, face à l’océan, 
où le couple avait acheté une an- 
cienne ferme 3 y actaq ans. Selon 
un rapport préliminaire d’autopsie 
pratiqué lé lendemain de la décou- 
verte du cadavre, la victime, qui 
était vêtue d'une sorte de pyjama- 
survêtement de couleur blanche, 
«a été tuée de multiples coups à la 
tête por un objet confondant ». 

«H s’agit d’un homicide sauvage 
et brutal, particulièrement horrible. 
Nous ne négligeons aucune piste 
pour retrouver i’auteur de ce 
crime. » Comme l’a déclaré le su- 
perintendant Noël Smith, de la po- 
lice de Dublin, les enquêteurs s’in- 
terrogent sur le mobile de 
l’assassinat perpétré dans ce vil- 
lage paisible et isolé. Selon 1 k pre- 
miers éléments de l’enquête, 
du Plantier, personnalité du 
milieu du cinéma et de la télévi- 
sion, n'aurait pas subi de violences 
sexuelles avant d’être tuée, mais 
les résultats définitifs des tests 
scientifiques ne seront pas connus 
avant le 15 janvier. 


Ce décès est entouré de bien des 
mystères. La porte de la maison, 
nichée tout au bout d’un chemin, 
était fermée à clef Aucune trace 
d’effraction n’a été décelée, rien 
n’a été volé. A en croire les pre- 
miers éléments de l’enquôte, la 
Française aurait pu fuir son agres- 
seur, comme l’atteste la présence 
du corps à une cinquantaine de 
mètres de sa demeure. Sophie Tos- 
can du Plantier aurait pu ren- 
contrer son meurtrier près de sa 
voiture grise de location, garée à 
proximité de la maison. EBe a pu 
également lui ouvrir La porte. Se- 
lon VEvening Echo, le quotidien de 
Cork, la victime aurait même pu 
connaître son assassin. 

D'après des amis de la défunte, 
la troisième femme du président 


LE SOIR DE NOËL, vers 
19 heures, quatre adolescents âgés 
de quinze ans ont été découverts 
carbonisés dans une cave d’un Im- 
meuble HLM de Revin (Ardennes). 
Les corps ont été identifiés dans 
Taprâ$-midî du mercredi 25 dé- 
cembre, grâce, notamment, à F in- 
tervention des dentistes des en- 
fants, qui avaient été portés 
disparus. L’enquête a été confiée à 
la brigade de recherche du groupe- 
ment de gendarmerie de Cbarie- 
vüte-Mérières, assistée par un ex- 
pert en incendie. Une autopsie sera 
pratiquée vendredi à FlûSfitut mé- 
dico-légal de Strasbourg afin d’éta- 
blir les causes exactes des décès, 
« On peut déjà dire qu’il s’agit d’on 
accident mais il reste à expliquer 
comment cela s’est passé», Indique 
le Eeutenant-colonel Hugot 
Selon les premières constata- 
tions, il semble que tes jeunes aient 


dTJnifrauce Film se reposait dans 
cette région, réputée pour sa 
beauté et, surtout, sa tranquülité. 
Les paysages de la côte sud irlan- 
daise ont en effet toutes les quali- 
tés requises pour faire de superbes 
cartes postales. Le dépaysement 
est total ; l'anonymat assuré. Four 
trouver la maison blanche des du 
Plantier, ni trop grande ni trop 
belle, 0 fallait vraiment la cher- 
chez Le bameau comprend deux 
autres habitations, Tune occupée 
par un couple de retraités dont 1e 
mari a fait la découverte macabre, 
F autre dont les propriétaires an- 
glais étaient absents au moment 
des faits. 

Charmante, attentionnée, So- 
phie Toscan du Plantier, quand elle 
se promenait, adressait toujours 


été endormis par une susbtance 
toxique, sans doute du chlore, mais 
rien ne l’atteste formelle ment Le 
feu aurait pris sa source, de façoa 
encore inexpliquée, sur un divan 
installé dans cette cave de 
12 mètres carrés fermée de l'inté- 
rieur par use cbahie et un cadenas. 
Parmi les débris, les secours n’ont 
retrouvé que des pneus de voitures 
calcinés ainsi que trois carcasses de 

vélo. 

« Nous sommes plongés dans un 
sentiment de colère ef de gâchis », 
raconte Sylvestre Carvalho, res- 
ponsable du foyer d’animation so- 
cial de la dté. « En colère contre une 
société qui laisse traîner toute un 
frange de la population en marge de 
la vie, du travail et des loisirs», 
ajoute-t-il. Selon lui, ces jeunes 
s'étaient rendus dans cette cave 
comme tant d'autres, à travers les 
cités de Dance, pour s’y retrouver 


un salut aux autochtones. Comme 
bon nombre d’étrangers vivant 
dans la campagne de FEire, elle 
cultivait une discrétion confinant à 
l’effacement. «Je la connaissais 
comme cliente. Je l’ai servie B y a 
quelques jours. Nous sommes tous 
traumatisés par ce drame », a sou- 
ligné Tépicière du bourg. D'après 
les témoignages, la victime venait 
la plupart du temps seule à Mizen 
Head, parfois avec son fils, issu 
d’un premier mariage et âgé de 
quinze ans. Cette passionnée de 
cinéma et d’art primitif africain 
avait fait savoir à la gardienne de 
sa maison qu’elle comptait rentrer 
eu France le 24 décembre pour y 
passer te réveillon. 


* dans un lieu de vie qui leur appar- 
tient » « Cétaient des gamins tran- 
quilles. La mère de l’un d’entre eux 
travaille avec moi au centre », 
confie F animateur 
Cette cité, classée « zone urbaine 
sensible », où habitent près de 
3000 personnes, connaît un chô- 
mage de plus de 20%. Dernière- 
ment, le conseil général a supprimé 
un tiers de sa subvention au centre 
soda! du quartier et les services de 
TEtat vont retirer un poste d’ani- 
mateur au i« janvier Ces djfflenfrftg 
n’entament en rien la solidarité 
entre ses habitants. Une collecté va 
être organisée pour soutenir les fa- 
milles endeuillées. Les jeunes vont 
être réunis au centre social afin de 
parier du drame et «pour ne pas 
ruminer leur malheur», conclut 
M. Carvalho. - 

Jacques FoUorau 


Marc Roche 

Quatre adolescents périssent carbonisés dans une cave de Revin 
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DÉPÊCHES 

■TABAC : la famille d'une femme de trente-cinq ans décédée le 
19 octobre d’un cancer du poumon a assigné la Seïta devant le tri- 
bunal de Béziers, mardi 24 décembre, dans le but de « l’obliger à in- 
former le public sur les risques de dépendance et les graves dangers de 
ses produits ». Suzanne Berger fumait « à un rythme soutenu des Gau- 
loises brunes depuis son enfance », a indiqué l'avocat de la famille, 
Francis CabaÜero, qui estime le préjudice subi à 1 158 499 francs. 

■ AFFAIRES : Yves Chemarin, président do Syndicat national 
des associations de parents d’enfants inadaptés (Snapei), a été 
mis en examen pour « abus de confiance », k Pontoise (Val-d’Oise), 
et écroué le 13 décembre. Des irrégularités portant sur 2f> millions 
de francs ont été découvertes dans la gestion de cet organisme qui 
regroupe plus de trois cents associations. L’information n'avait pas 
été révélée à l’époque en raison de la proximité du Téléthon. 

■ FAITS DIVERS : Dominique Laurain, l'homme qui s’était re- 
tranché dans le palais de justice dn Puy-en-Velay (Haute-Loire), 
mardi 24 décembre, a fait l’objet mercredi 25 décembre, d’une me- 
sure d'hospitalisation d'office, après avoir été examiné par des psy- 
chiatres. 12 s'était enfermé avec sa famille dans le bureau d’un juge à 
la suite d’un contentieux avec la caisse d’allocations familiales (Le 
Monde du 26 décembre). 

■ IMMIGRATION : quatre femmes étrangères, mères d’enfants 
nés en France et membres du collectif de sans-papiers des Hauts- 
de-Seine, poursuivent depuis le 21 décembre, à Colombes, une grève 
de la faim afin d’obtenir leur régularisation. U préfecture des 
Hauts-de-Seine a indiqué que deux d’entre elles devraient être régu- 
larisées en tant que parents d’enfants français. 


CORRESPONDANCE 

Une lettre de Jean-Marie Messier 


A la suite de la publication, dans 
Le Monde du 24 décembre, d’un 
article intitulé «La brigade finan- 
cière a perquisitionné chez le pré- 
sident de la Compagnie générale des 
eaux», Jean-Marie Messie r, pré- 
sident de la CGE. a souhaité nous 
apporter les précisions suivantes : 

- Les allégations fantaisistes 
portées contre moi constituent 
uitë manipulation. Celle-ci est très 
préjudiciable au groupe que je 
préside et je regrette tout ce qui 
peut, de façon complaisante, lui 
donner une quelconque consis- 
tance. 

- La Fédération nationale de la 
mutualité française (FNMF) est 


une entité puissante et respectée, 
qui a porté plainte contre l'un de 
ses anciens dirigeants. Mon nom 
est utilisé injustement et à dessein 
dans cette affaire interne à la 
FNMF. Les faits finiront bien par le 
démontrez J’espère que, ce jour- 
là, votre journal accordera une 
égale importance au traitement de 
{Information. 

- Quant aux perquisitions qui 
ont eu lieu le 2Qdécemhre, elles 
sont une étape importante vers 
l’établissement de la vérité que 
j’appeBe de mes vœux, dans les 
délais les plus rapides. Ces me- 
sures, aussi désagréables soient- 
elles, vont donc riang le bon sens. 
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L'amie et la bienfaitrice d'illustres artistes 


LA MARQUISE de Cadaval, Olga 
NicoSs <£ Robflant, est moite, sa- 
medi 21 décembre, à Usbonnc. EQe 
était âgée de quatre-vingt-seize 

an y. 

Née à Türin cTcme fenriBe: des- 
cendant de Frëd&ic U et de Cathe- 
rine D la Grande,. Olga Nicoiis di 
Robüant aéponsé en' 1926 Antonio 
Atvares Perdra de Melo, marquis 
de Cadaval, dont la famille s'ébat 
exilée à Pau au XK* saède. Veuve à 
trente-huit ans, cefle-quesesamis 
appelaient affectueusement « la 
Marquise » s’est vouée an mécénat 
de musiciens et dlnteBeduds, no- 
tamment tors de la seconde guerre 
mondiale. «DupJriJasqphe espagnol 
Ortega y Gasset à ïtostropcn/itch, des 
artistes plus jeunes aux plus connus, 
dont nombreux fuyaient des régimes 
oppressifs, tous ont reçu son aide et 
sa compréhension»,- z rappelé. le 

NOMINATIONS 

Fondation de France 

Jean Dromer a été nommé 
président , dé la Fondation de 
France par le conseil d'adminis- 
tration de cet organisme. 11 suc- 
cède à Olivier Philip, qui prési- 
dait la Fondation depuis mars 
1991, et prendra ses fonctions le 
13 janvier 1997. 

I Né fc 2 septembre 1929 à Paris, inspec- 
teur général des finances, Jean Dromer est 
actuellement présideirt-çHrecteùr généra! 
de Financière Agathe et de Lotis Vuitton, 
et président (Thomiear de fUAR fl a été 
conseiller technique an jeaétarlat général 
de b présidence de b République (1964- 
1967), d ir ecte ur général adjoint, puis vice- 
président du comité international de b 
BNP (1968-1979). flfiit également président 
de l'Association française des banques 
(19S2-f9S6), président dn conseil d'adminis- 
tration de la Compagnie financière dn CIC 
0986-1987). puis président de ITJaP (avril 
1987-aoâtl988). Jean Dromer, qui a partici- 
pé fi b création de b Fondation Médecins 
sans frontière» qu’il préside depuis 1990, 
sttte an coniefl <f admbditiatlûn de b Fon- 
dation de France depuis jnfcj 1994.J 


président portugais Jorge Sampaio. 

La marquise de Cadaval organi- 
sait chaque aimée un grand festival 
an Portugal et recevait les plus fl- 
> lustres artistes dans sa demeure. 
Arthur Rubinstein - à qui une 
longue amitié la lia-, Igor Stra- 
vinsky, Maria CaHas furent ses 
proches. Mais cette femme au ca- 
ractère entier, qui tint tâte à un 
groupe qui voulait, malgré son atti- 
tude irréprochable durant la dicta- 
ture de Saiazar, la chasser de chez 
elle lois de la «révolution des œil- 
lets », <m 1974, aida aœsi des musi- 
ciens qui auraient pu Être ses pe- 
tits-enfants. An début de leurs 
carrières, la violoncelliste Jacque- 
line Du Pré, les pianistes Daniel 
Barenbotm, Rafael Orozco, Martha 
Argerich et Nelson Freire -à qui 
revint l’honneur de jouer pour les 
quatre-vingt-quinze ans de « fa 


ADMISSIONS 

AUX GRANDES ÉCOLES 

Ecole nationale 
d’administration 

• Concours externe : Frédéric 
Aladptfi, Ramfer Andlau de Clerc® 
d'Haussonvüte, Eric Barbier, Juhen 
Bargeton, Emmanuelle Bennmon, 
Cécile Berbîgier, Guülanme Man- 
chot, Christophe .Bonnard, Claire 
Bornât, Stanislas Bourron, A mél ie 
Casadevaü, Marie Cheval, Bertrand 
Cozzarolo, Alain Crawfbni, Ofivier 
Cuny, Eric David, Thomas Degas, 
T homas Devedjian, Mnri d Dcane- 
nach, Virginie Dumoulin, rharies 
Dupant, Laurent Germain, Laure 
GiDet, Jérôme Gîndiceffi, Frédéric 
Gonand, Antoine Guérin, Marian- 
nig HaQ. Delphine Hedary, Cathe- 
rine Joly, François Kroger, Oliver 
Landour, François LeBèvre, Frédéric 
finira, Antoine Magnant, Vincent 
Mafaé, Chanta! ftnj, Vincent Rgrrm, . 
Mathias lustre, Nfichd Richard, Ar- 
naud RoffignOn, Anne Savaiy, Pas- 
cal Schuster, Romain Sennan, Patri- 
cia Stibbe, Aline Syïïa, Marie-Cécile 
Thnfieo, Renaud Vedd, CéBa Vexot, 


Marquise»- trouvèrent chez elle 
un toit pour se réfugier et se réunir 
pour de longues vacances stu- 
dieuses. 

Cette femme de très hante sta- 
ture était réellement aimée par 
ceux qu’elle avait aidés ou reçus 
chez eÔe et invités à jouer quand üs 
n’étalent pas connus. Us hd sont 
restés fidèles, et aucun, la gloire 
venue, n’aurait renoncé à jouer 
pour le public qu’elle réunissait 
dans ses jardins. Ce n’est pas 
l’argent qui les intéressait -les ca- 
chets étaient quasi symboliques-, 
mais la marquise de Cadaval était 
une personnalité dont la fréquen- 
tation marquait ceux qui la cô- 
toyèrent, une femme dont la 
conduite exemplaire inspirait le 
respect et la dévotion. 

Alain Lompech 


Cécile Vrignon, Bruno 2m ghrfKrri t 
HàyetZeggat 

• Concours interne: Sylvie Ba- 
noun, Patrice Berge, Sylvie Boute- 
reau, Jean-Christophe Bouvier, Isa- 
belle Chauvenet, Jacques rhTfch>n 
François D avenue, Pascal Dayez- 
Buigeon, Ekxüe Degjovannl, Anne 
de Gemainofi, Pierre Dcrucet, Hervé 
Estampes, Vincent Floreani, Phi- 
lippe Gaboukaud, Benoît Gauthier, 
GÛsfain Gomart, Dominique Goo- 
tard, Denis Gufflapmin. Luc Heri- 
tier, Dominique Lassus-MinvieDe, 
Christophe Leur et, Marie-Grace 
Lnx, Jean-Christophe Maigelidon, 
Christian Martin, Stanislas Martin, 
Marie-Ange Mattéi, Laurent Nunez, 
Eric P3ÎS90D, Gilles Prieto, François 
Ravier, Yves Rousset, Stéphane 
Rouvé, Catherine Scbmitt, Ptufippe 
Sire, Eric Spitz, Michel Thomas, 
Laure Tripier, Jean-Luc Tronco, 
Jean-Christophe "Iïmlhé, Michel 
Vayssie. 

• troisième concours : Sylvie 
Bonnier, Martine Dhiver, Pierre 
Gandin, Jean-Hene Guérin, Isabelle 
MQftd, Olivier Myard, Qaude Ray- 
nal, Alain Sigafla, Hdeny Somma. 
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Le Monde 

; diplomatique 


Débarrassé du spectre 
du communisme, le li- 
béralisme donne sa 
pleine mesure. En 
France, en Europe et 
sur le reste de la pla- 
nète, s'imposent les 
seuls critères de la 
compétitivité et du pro- 
fit, au prix de la déshu- 
manisation et de la dis- 
location des sociétés. 
Mais le bourrage de 
crâne sur cette « seule 
politique possible » ne 
saurait empêcher les ci- 
toyens de vouloir écrire 
d'autres scénarios 
pour leur avenir. 


; Au sommaire: 

Une logique d'oppression, par Ignacio Ramonet. - A l'Est l'économisme contre la santé, par 
Marc Danzon et niscille Poilrinal. - Comment l'ordre règne sur l'Afrique fortunée, par Marc- 
Antoine Pérouse de Monfcbs. - Faillite du système de BreHon Woods, par Frédéric F. Clair- 
mont. -Pour l'OCDE, le salaire, voilà l'ennemi, par Serge Halimi.- Une orthodoxie à bout de 
soufRe/par Paul Ormerod. - Récuser les dogmes, par uaude Julien. - Seconde jeunesse pour 
les comptoirs coloniaux, par Edward Gokfsmith.-Svr les chantiers de l'économie alternative, 
par Philippe Saqué. -Taxer les revenus financiers, par Christian de Brie. -&si le franc retrou- 
vait sa liberté ?, par Dominique Gambïoi. -Cinq leviers pour l'emploi, par liera Hoang-Ngoc 
et PterreAndré Imbert. - Une. stratégie de résistance, par Juan Goytisolo. - Pour un contrat so- 
cial planétaire, par Riccardo Petreua. - les voies et tes moyens du commerce équitable, par 
Jacques Decornoy. - La régulation par des zones régionales, par Paul Sindic. - Des services 
punies pour le bien commun, par Sylvain Hercberg. - Une Bourse mondiale des devises, par 
Ruben Mondez. - L'édification d'une Europe des citoyens, par Paul Thiboud. - Et mainte- 
nant... démondialiser pour internationaliser, par Bernard Cassen i, etc. 


AU CARNET DU « MONDE » 
Décès 

- M* Henri Bonneau, 
son époase. 

NoîDe. Guy et Geneviève, 

K< enfanta. 

Maryse, 
sa beDo-fifle, 

El «es petiis-eofanis, 

ont 1 b tristesse de faire pan ds décSs, dans 
sa quatre- vingt-douzième année, dn 

général (eut) Henri BONNEAU, 

survenu à Rois, b 23 décembre J 996. 

* Les obsèques ont ea lieu S Embrun, 
dans F intimité. 

Cet avis dm lieu de faire- pan. 


- Robert et Marie-Claire Bonnette, 
François et Soirici Bonnette, 

Elisabeth et Bernd Rotabacb, 
Marie-CUnde et Roland ftaskoff, 
Nancy «Denis Cbanmssy. 

Jacqueline et Jean Mobler, 

Ses vingt et un perits-eofams. 

Ses quatorze amère-peôrs-eofants. 

Les fanufles Rousseau. Bcanchamps, 
Ix Anttevm, Bussac, Sucbet, 
font paît du rappel 2 Dieu de 

Madeleine BONNELLE. 
oée ROUSSEAU, 

d»ny >ffi qatœ-vingl-dùdjm an n /, , Te 

16 décembre 1996. 

La cérémonie religieuse a été célébrée 
le jeudi 19 décembre, eu i ‘église de Poe- 
totzes (Dordogne). 


-M. Michel Grosses 
son époux 

M. et M" Bnmo Dorvifle-Grosset, 

M. et M- Raoul Grosseî-Clavel, 
ses. enfants, 

M- Henri Grosset, 
soo beau-père, 

M fc Arlette Grandmaitie 
et «es enfants, 

M. et M** Jean-Pierre Grandmaitre, 
lenre enfants et petns-enfanu, 
fi toute b famille. 

ont b douleur de faire pan du décès de 

M- Euuufce GROSSET, 
oée BILOU GRANDMAITRE. 

survenu le 22 décembre 1996. dans sa 
sreunta-tentiéme année, à Paris. 

La cérémonie religieuse sera célânée 
le samedi 28 décembre, à 11 heures, en 
l’église de Catinoasur-Sazabre (Nord), 
suivie de l'inbomanoo dans le caveau de 
famille. 

10, ne Edoomd-Nonkr, 

92200 Neuilly-sur-Seine. 


- Châties Mïedzyizecki, 
son époax, 

Alice et Alain Picbon, 

Claire et Jacques Mïedzyizecki. 
Jeau-Micbel Miedzyrzedd, 
ses enfants. 

Ses petits-enfants et anière-petio- 
enfams. 

OdedHecbt. 
son neveu, 
fi toute b famille, 

ont b douleur de faire pan du décès de 

Rose MDSDZYRZECKL 
née HECHT. 

L'inhumation a en lien Je 24 décembre 
1996, èlticktose. 

10, boulevard Mooplaisir, 

31400 Toulouse. 


Jacques de LATTRE 

noos a quittés vendredi 20 décembre, 
dans sa maison an milieu des riens. 

De la pan de 
Sylvie, 
ss femme, 

Marie et Thomas, 
ses enfants. 

De tous ses amis. 

De sa famille. 

Michel B agros, 
son beau-père, 

Philippe et Hélène Bagros, 
Marie-Claire et Philippe Jean, 
Jean-Daniel a Mireille Bagros, 

Yves et Sylvie Bagros. 

Donûniqne Martin, 

Annie G inet, 

Bernadette Botmeval. 
ses beaux-frères et belles-steurs, 
ainsi que ions leurs enfants. 

De b famille ftWiansü 

Nous voulons associer à sa disparition 
b souvenir de ceux qu’il aimait: ses 
parents, 

Joseph etFrida, 

déportés à Auschwitz en février 1942 et 
qui n’onr pas eu de tombe, 

ses seconds parerns. 

Pierre et Madeleine. 

morts eo avril 1981 et septembre 1985. 


sa belle-mère, partie en mai 1991 et dm» 
le souvenir nous accompagne. 

Une cérémonie religieuse sera célébrée 
k vendredi 27 décembre, à 20 heures, en 
l’église Saint-Jacques du Haut-Pas, 
Paris-5*. 

La mise en terre aura lien à Port-Blanc 
(Côtes-d'Armor) le samedi 28 décembre, 
à 11 bernes. 

Merci au professeur Andrieo, au 
docteur Le Magnan « à uxae leur équipe 
pour s'être battus avec hri, 

1, rue do Val-de-Grâce. 

75005 Paris. 


- On noos prie d’annoncer le décès de 
Clarisse NICOÏDSKZ 
survenu b 23 décembre 1996. 

Sa famille et ses amis lui rendront un 
dernier hommage le vendredi 
27 décembre, à 10 h 45. au cimetière de 
Montmartre. 

(Le Monde dn 26 décembre.) 


- Le président de l' université de Pau et 
des pays de l’Adocr. 

La directrice du SUEE, 

Le doyen de l'UFR de lettres et 
sciences humaines, 

La directrice du département de FLE. 
Les enseignants, le* personne? et les 
énjtSfiDts, 

om l'immense tristesse de faire pan du 
décès de 

Jean-Noël MIRA, 
enseignant. 

le lundi 23 décembre 19 96. 


Nos abonnés et bos action- 
naires, bénéficiant d’une 
rédaction sur les insertions 
dn « Carnet du Monde », 
sont priés de bien mnhir 
nons commaniquer leur 
t numéro de référence. > 


- 11 y a six ans, disparaissait 

Aüriana. 

Abin Toureme, 

Marisol. MktacL Alexandra, 

Gabriel a Andréa, 

Philippe et Isabelle. 

demandent de penser A celle qui lin une 
source de vie pour io us ccax qui om 
partagé sa vie on l’ont comme. 


Jacques CB OVIN 

parti trop tôt, trop cruellement, le 
26 décembre 1993. 

Mais délivré, purifié, pardonné, aimé, 
m es entré dans (a lumière du Royaume, 
□'est-ce pas... 

* Car je sais tien, mai, la fomaine 
J qui sourd et coule 
( malgré la nuit. » 
Saint Jean de la Croix. 


- Voilà cinq ans que 

Aby WIEVIORKA 


noos a qmnés. 
fl nous manque. 

Sa famille, ses amis. 


- Ü y a trois mois, le 27 se pt e m b re 
1996, 


Catherine 


nous quittait. 


Nous pensons sans cesse à elle. 

Malgré b tristesse, grâce fi l’amitié de 
tous, nous conservons l’espérance... 

Fabrice et Mêlante. 

■ Heureux les cteurs purs. 

[cor Us verront Dieu. « 


- Jérôme Galon a soutenu le 
D décembre J 996, fi l'université PJiris- 
VH, sa thèse de doctorat en immunologie 
sur: «L'étude structurale et 
fonctionnelle des récepteurs FC 
Gamma de faible affinité ». 

Le jury lui a décerné à l' unanimité la 
mention nés honorable avec félicitations. 


CARNET DU MONDE 

21 tré, rue Oaucfetanonl 
73202 tari* CfcdsK OS 

Renseignements : 

01-42.17-29-94 

oa 29-96 oo 34-42 
Télécopier» . 01-42-17-21.30 
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ThkM tordant* 68 F 
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fanais* aw la baM da daua Hgms. 


«t faeoriaa. Mnmun 10 Ipâa. 


APPARTEMENTS 


UJTÈCE, >rtdera ét 
As«i,6Sm», ÆteMng. 

1 ch, 2 ptes ton., 3 expos. 
Vue n-Drnm. 1800 000 F 
75i. : DI -44-07-12-09 


LUXEMBOURG siand sans 
vis-à-vis, studio 
VAVJN, Iran. anc. 4* étage. 
2p:S0m , .T.:m-4aQ5-1fra& 

ODÉON, fmrn. 18 *, 4 p. en 
duptœc 105 m* à rafr n charges 
nMit, ug. T. : 01-43-35-1MB- 

GAITÉ, 2 appait 65*S- 
85 , 5» et 9 ét possiL réunir 
1 980 000 F. T. '. 01-63-70-86-46. 


VENTES 

ALÉS1ADEKFERT. LoB 
230 BF+ 150 m 1 tarasse. 
Tripla séjour + sauna + jaxœr. 
4700000F. 

Pari. QH8-59éüM»9 (but.). 

VAL-DE-MARNE 

ÀSlKl«É 

UNE «VILLA 
SUR LE T OIT 
trm. nf tr. hait stanting, 
167m î hali. + 280m J T 
vue panoramique sur Paris 
attwsdevaicenftes. 

Prix :5900000 F 
Contacta Ofivier Bénin 
m : 01-47-66-70-70 

SAINT-MANDE 
AV. ALPHAND 

INVEST. A HAUT RENDEMBIT 
AVANTAGES FISCAUX 
DE LA LO! PER1SSOL 


LOCATIONS 


MAISONS • - m-:' \ "OFFRES/^ 


dsrêsxi neuve âantSng. 
à partir de : ©0 000 F 
Contacta Olivier Bénin 
■RL: 01-47-66-70-70 


P0NTAULT-C0M8AULT (77) 
Part, vd maison 5p. 90 m 2 . 
3 ch., cuis., s.-à-mang., 
salon, s.-de-bs, wc, caBiar, 
garage. JanSn 200 m». Prox. 
gare, tous commerces. 
Proc :650000 F. 

T. : 02-33-27-60-98 8p. 20 h 30 
01-44-39-73-83 h. de bur 

A SAISIR TRÈS RARE 

à 60 min. Paris Sud direct, 
A6 Montais sur son 
somptueux parc boisé de 
4 HA en partie 
constructible 
avec chalets, terrasse, 
eau, étectricüë branchée. 

Prix total : 349 000 F 
Crédit 90 % remboursable 
comme un loyer constant 
de 2 500 F/mois 
02-38-85-22-92 24 h/24 


Paris 

PARIS, 8, tue de b Paix 
meublé, 52 m 2 , ch., SdB, 
Ihring, ans. totalement 
équipée, 5* étg, asc., 
8500 F ch. et chairf. comp. 
VËfie ganfien 8/12 h, 15 h30/ 
20 h. Tél.: 01-42-81-70-24 
M° OURCQ 

4* ét 2-3 p. dak a calme. 
Cuis, aménagée, parquet 
4 300 F + charges. 

Part, à part. 

TéL : 01-42-17-29-53. 

MASTER GROUP 

47, rue Vaneau. 75007 Paris, 
rech. appts vides ou 
meublés. 

Etes surfaces pour 
CADRES BANQUES H 
GRANDES SOCIETES 
Tél : 01-42-22-98-70 


Bulletins d’enneigement 
et météo spécial skieurs 
de plus de 360 stations! 


Réservez vos places de concerts, spectacles, | 
théâtres, expositions... sur Minitel 3 





TOURISME La neige abondante 

et précoce est la bienvenue pour les 
stations de sports d'hiver, notam- 
ment de moyenne montagne, qui 
traversent depuis plusieurs années 


une passe difficile. • POUR ÉVITER 
LES « HUCHES TOURISTIQUES ». les 
conseils généraux des régions mon- 
tagneuses ont mis sous perfusion un 
grand nombre de stations, fragili- 


sées par un recours massif à l'em- 
prunt pour financer des investisse- 
ments en remontées mécaniques 
parfois jugés • Inconsidérés ». • UN 
FONDS NEIGE doit être mis en place 


pour mutualiser les risques liés aux 
Incertitudes de l'enneigement. Mats 


les stations les plus prospères de- 
mandent que la situation soit 


mandent que la situation soit 
d'abord assainie. • LES GRANDES 


SOCIÉTÉS de remontées mécaniques 
pèsent un poids considérable, no- 
tamment en Savoie où le œnsed gé- 
néral présidé par Michel Barnier vou- 
drait contrebalancer leur influence. 


Les stations de moyenne montagne sauvées par le retour de la neige 


Plusieurs saisons peu enneigées ont plongé dans une situation critique des communes parfois surendettées ou situées à des altitudes trop basses. 

Les domaines « nantis » veulent que le ménage soit fait parmi leurs concurrents structurellement déficitaires, avant de mutualiser les risques liés à la météo 


GRENOBLE 

de notre correspondant régional 

On croyait les stations de 
moyenne montagne moribondes 
après plusieurs hivers peu ou pas 
enneigés. Les voilà tout à coup re- 
vigorées, suite aux abondantes 
chutes de neige tombées dès le 
18 novembre. Sur le plateau du 
Vercors (Isère), à 1 050 mètres d’al- 
titude, la saison de ski s’est ou- 
verte sous de biens meilleures aus- 
pices que les années précédentes. 
Dans cette légion financièrement 
sinistrée depuis les hivers désespé- 
rément secs de 1989-1990 et de 
1992-1993, l’arrivée précoce des 
flocons a recouvert les difficultés 
auxquelles sont confrontées la 
plupart des communes du pla- 
teau ; l’hiver 1995, l'alerte fut en- 
core très chaude pour Autrans. 
Lans-en-Veicors, Méaudre ou Vü- 
lard-de-Lans. La neige fit son ap- 
parition, quelques jours avant le 
début des vacances de février. 

En 1991, ces communes de mon- 
tagne et une quarantaine d’autres 
situées dans les principaux massifs 
montagneux avaient été montrées 
du doigt par l’inspecteur général 
de l'administration, jean-François 
Lotit Ce dernier, chargé d'un rap- 
port sur la situation des stations, 
avait formulé une avalanche de 
critiques. D dénonçait l’équipe- 
ment de sites aux qualités mé- 
diocres, l’absence de véritables 
études économiques et financières 
préalables à l’aménagement de 
certains domaines stables, le re- 
cours massif à P emprunt pour fi- 
nancer des investissements en re- 
montées mécaniques jugés 
« inconsidérés ». « Une quinzaine 
[ de communes ] s’est tellement en- 
gagée dans la spirale de l'endette- 
ment qu’elle se trouve dans une si- 
tuation immédiate ou 


souhaitent pas voir se développer 
dans leurs montagnes des « friches 
touristiques », ont mis sous perfu- 
sion un grand nombre de stations. 
Presque tous les départements, à 
l’exception des Pyrénées-Orien- 
tales, ont fait prévaloir, à coups de 
subventions souvent massives, les 
impératifs d'aménagement du ter- 
ritoire et le maintien de la vie dans 
les zones de montagne, sur la lo- 
gique économique. 

Les départements de l’Isère et de 
la Savoie ont ainsi évité que ne se 
produisent de véritables catastro- 
phes. Le premier, qui ne gère plus 
directement de sociétés de remon- 
tées mécaniques, continue toute- 


fois d'aider les stations des Sept 
Laux, de Gresse-en Vercors et de 
l’Alpe du Grand Serre, à coups de 
subventions et de garanties d’em- 
prunts. La Drôme maintient en 
survie plusieurs sites qui drainent 
une clientèle locale, en injectant 
chaque année près de 10 millions 
de francs. 

Le département de la Savoie, 
fortement impliqué dans P exploi- 
tation de l’«or blanc », à travers 
les sociétés de remontées méca- 
niques de Courchevel, de Méribel- 
Mottaret et de Val Thorens, vient 
de sauver du désastre la commune 
de Valmeinier. Ouverte au début 
de l'hiver 1987-1988, avec 


l’aval du département et à une al- 
titude jngée '« raisonnable » - 
1 500 mètres -, la station a aussi- 
tôt affronté plusieurs hivers sans 
neige et la crise de P immobilier de 
montagne, qui sévit depuis sept 
ans dans les Alpes et les Pyrénées. 
La dette de Valmeinier est au- 
jourd’hui de 140 milli ons de francs, 
sort 387 000 francs par habitant. 
Pour sauver la station et « réco- 
système» économique et soda! 
qui l’entoure, le conseil général a 
déddé de racheter son parc de re- 
montées mécaniques, pour une 
somme de 15 millions de francs. 
Mais il prendra aussi en charge 
l’aménagement d’une ZAC de 


107 000 mètres carrés, dont moins 
d’un tiers est aujourd’hui aména- 
gé. Enfin, l’assemblée départe- 
mentale va acquérir 2 500 hectares 
de terres dans le fond de la vallée 
de Valmeinier, où pourrait voir le 
jour, à l'horizon 2030, un nouveau 
domaine sldable. 

Située également dans la vallée 
de la Maurienne, la commune de 
Modane S’épuise à payer les dettes 
de sa station. Val Fréjus, construite 
sur un terrain peu favorable pour 
la pratique du ski, qu'elle a hérité 
d’un promoteur privé, Pierre 
Schnebelen. Actuellement, la dette 
de cette commune de 4200 habi- 
tants, qui s’élève à 150mflfions de 


Les régions prospères combattent le projet de fonds de solidarité 


GRENOBLE 

de notre correspondant régional 

Paradoxalement, l’apparition 
précoce, cette saison, de la neige 
sur les massifs montagneux risque 
de ralentir la laborieuse mise en 
place du « fonds neige ». Imaginé 
en 1993 après une série d’hivers 
secs dans les villages de moyenne 
altitude, ce fonds national devrait 
rendre plus solidaires entre elles les 
stations de haute et de basse alti- 
tude. n se propose d’atténuer les 
conséquences des aléas climatiques 
pour les exploitants de remontées 
mécaniques et de domaines de ski 
nordique. Les stations installées au- 
dessus de 1600 mètres disposent 
d’un enneigement presque garanti, 
alors que les villages situés en deçà 
de ce seufl peuvent être privés de 
manteau neigeux pendant une 
large partie de l’hiver. Les pre- 
mières récupèrent alors la clientèle 
de leurs concurrentes, moins favo- 


risées. Ces «injustices clima- 
tiques » pourraient ainsi être par- 
tiellement effacées grâce à un 
« fonds neige ». Le prochain 
Conseil national de la montagne, 
qui se tiendra début 1997, examine- 
ra ce projet qui consiste à faire 
payer les stations « nanties » grâce 
à un système de mutualisation. 


COTISATION OBLIGATOIRE 
Quelle que soit leur localisation, 
les sociétés de remontées méca- 
niques et les exploitants de do- 
maines de ski nordique verseront 
une cotisation obligatoire égale à 
% de leur chiffre d’affaires pour 
les premieis, alors que les seconds 
devront prélever l % de la rede- 
vance ski de fond. Seules les socié- 
tés qui auront acquitté une se- 
conde cotisation, celle-là 
volontaire et d’un montant sensi- 
blement Inférieur, pourront bénéfi- 
cier des aides du fonds en cas de 


potentiellement de cessation de 
paiement, dont elle ne peut espérer 
s'en sortir sans aide extérieure ». 
concluait le rapporteur. 


SITES SOUS PERFUSION 

Deux ans plus tard, une étude 
tout aussi alarmante remise au mi- 
nistre de l’équipement, Bernard 
Bosson, pronostiquait la ferme- 
ture partielle ou totale de plu- 
sieurs stations, confrontées à des 
« difficultés structurelles », mais 
aussi le « désarmement» de di- 
zaines de téléskis et de télésièges, 
si les conditions économiques et 
financières des communes les plus 
sinistrées s’aggravaient. Par 
chance, les conditions climatiques 
ont été plutôt favorables depuis 
trois ans. Mais cette éclaircie dissi- 
mule des situations souvent péril- 
leuses. 

Les conseils généraux, qui ne 


En Savoie, l'influence grandissante 
des sociétés de remontées mécaniques 


EN SAVOIE, les remontées mé- 
caniques suscitent les appétits 
des grands groupes financiers. 
Certes, les collectivités locales 
contrôlent, par le biais de régies 
ou de sociétés d’économie mixte, 
les deux tiers des sociétés qui 
gèrent le parc. Mais les équipe- 
ments des stations les plus fré- 
quentées sont détenus par des 
« majors ». Sur les cinquante-sept 
sociétés de remontées méca- 
niques recensées dans le départe- 
ment, seize se partagent 80 % du 
chiffre d’affaires. 

En tête de ce palmarès, la So- 
ciété d'aménagement de La 
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VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur O.S.P. - 136, av. Chartes de Gaulle 
92523 NEUILLY SUR SEINE Cedex 
TEL : 01.46.4026.13 - FAX. : 01.46.40.70.66 


Plagne, qui réalise plus de 
240 millions de chiffre cF affaires 
(hors taxes). Son capital est déte- 
nu majoritairement par la 
Compagnie des Alpes (CDA), fi- 
liale de la Caisse des dépôts et 
consignation. La CDA est aussi 
majoritaire aux Arcs, aux Me- 
mbres ou à Tlgnes (180 millions 
de francs de chiffre d'affaires). 
Elle possède aussi une minorité 
de blocage à Méribel-Alpina et 
une participation de 22% à Val- 
Tborens. Parmi les grandes sta- 
tions, seule Val-d’lsère échappe à 
ce phénomène de concentration 
puisque la société qui exploite ses 
équipements (179 millions de 
chiffre d’affaires) est une SA dont 
la majorité du capital est fami- 
liale. 


I Verne au Palais de Justice de PARIS, le JEUDI 9 JANVIER 1997 à 14h3Q 

APPARTEMENT à PARIS (1I«“) 

16, Cité Industrielle 
au 1 e r étage, composé de 3 pièces princip ales 

( MISE A PRIX : 495.110 Frs 1 


S’adresser à Maître Margaret AUBRY. Avocat au Barreau de PARIS. 
69. rue Lafaycitc - 75009 PARIS -Tél. 01.49.70.00.44 
Maître Laurence G ALTIER, Avocat au Barreau de PARIS. 

59. boulevard Exctaara -75781 PARIS CEDEX 16 - TB. 01.47.43.U-63 


Vente sfcaîsie immob- au Palais de Justice de NANTERRE. 
LE JEUDI 16 JANVIER 1997 à 14 HEURES 

HOTEL PARTICULIER 

de 9 PIECES PRINCIPALES 

à NEUILLY SUR SEINE (92) 

7, square de Chézy et 80, me de Chézy 
d’un rez-de-chaussée et de 3 étages 
JARDINET et COUR sar TERRAIN de 260 m 2 


MISE A PRIX : 4.000.000 de Frs 


Sadr. à Me Catherine DENNERY-HALPHEN, Avocat à 
BOULOGNE (92). 12. rue de Paris - Tel. : 01.46.0536.94 
Me Bernard MALINVAUD, Avocat à PARIS (16^=). 

1 bis, place de l’Alma - Tél : 01.47.23.02.49 
yiSl'l’BS : vendredi 3 janvier, mardi 7 janvier, 
vendredi 10 janvier et lundi 13 janvier 1997 de 12 h à 13 h. 


«POLITIQUE DE DIVIDENDE » 

Dans une étude remise en dé- 
but d’année au conseil générai de 
la Savoie, l’Asadac (Agence sa- 
voyarde d’aménagement et d’aide 
aux collectivités locales) s'in- 
quiète de cette tendance: «On 
peut craindre que le plafonnement 
des résultats , le cloisonnement des 
intérêts locaux, la mise sur le mar- 
ché boursier d'une partie des capi- 
taux et la généralisation d 'une ges- 
tion financière ne favorisent une 
politique de dividendes au détri- 
ment du développement équilibré 
des sites», note l’étude. Car 
l’économie d’une station est lar- 
gement dépendante de la straté- 
gie de développement de sa so- 
ciété de remontées mécaniques. 

«A qui appartiendra la Savoie 
dans vingt-cinq ans?», s’est plu- 
sieurs fois interrogé Michel Bar- 
nier. président (RPR) du conseil 
général. Pour tenter de contrer le 
poids grandissant du privé, le 
conseil général a constitué une 
société d’économie mixte -Sa- 
voie stations participations - 
dont l’objectif est d’entrer dans le 
capital de certaines sociétés de 
remontées mécaniques, afin d’y 
exercer un droit de regard. 



difficultés passagères. L’Assoda- 
tion des élus de montagne (ANEM) 
et le Syndicat national des téléphé- 
riques de France (SNTF) réclament 
la participation de l'Etat à ce fonds. 
L’argent collecté, environ 20 mil- 
lions de francs par an, servira à 
rembourser les fiais financiers en- 
gagés par les stations de remontées 
mécaniques confrontées à une in- 
suffisance d'enneigement ou à des 
perturbations de l’exploitation, 
consécutives à un excès de chutes 
de neige. Si ce système voit le jour, 
communes et départements de 
montagne seront invités à déduire 
des redevances qu’elles perçoivent 
des sociétés de téléskis, an titre de 
la loi montagne - 3 % de leur 
chiffre d’affaires pour les pre- 
mières, 2 % pour les seconds- les 
sommes versées au ^ fonds 
neige». 

Cette nouvelle «taxe» est 
combattue par les stations les plus 


prospères, prinripalemait celles de 
la Tarentaise (Savoie), qui ont 
pourtant largement bénéficié des 
investissements réalisés par l'Etat 
pour les Jeux olympiques de 1992, 
organisés sur leurs pistes. Le sys- 
tème de péréquation envisagé est 
vivement critiqué par les maires 
des stations savoyardes qui esti- 
ment que le soutien conjoncturel 
qui sera apporté aux stations en 
difficulté servira d*« amortisseur 
pour la gestion hasardeuse de cer- 
tains domaines skiabies». Ces élus 
craignent que ce système « encou- 
rage les stations naufragées dans 
leurs erreurs, qui seront prises en 
charge par d’autres. U ne finit pas al- 
ler au secours de stations qui, struc- 
turellement, ne peuvent pas vivre». 
«H faut faire le ménage avant de 
lancer ce fonds de secours», sou- 
tiennent-ils. 


francs, est grevée à hauteur de 
70 % par la station, laquelle em- 
ploie 150 personnes. 

Plusieurs dizaines d’autres vil- 
lages de moyenne altitude sont 
confrontés à des problèmes de 
même nature. Seule la commune 
de Jausiers (Alpes-de-Haute-Pro- 
vence) -1069 habitants- a eu le 
courage de «désarmer» ses trots 
téléskis au début des années 90. 
«Il n’y a pas eu de grandes catas- 
trophes en montagne, grâce aux 
multiples interventions des départe- 
ments. Le retour de la neige a per- 
mis à beaucoup de stations de 
maintenir la tête hors de reau et de 
tenter de diversifier leurs activités 
hivernales. Mais la situation reste 
tendue. Si la neige est au rendez- 
vous pendant deux ou trois ans en- 
core, presque tout le monde devrait 
s'en sortir. Mais il ne faudrait pas 
que certaines communes cèdent à 
l'euphorie d'une bonne saison pour 
relancer leurs investissements », 
prévient Pierre Rémy, dflégné gé- 
néral de r Association nationale 
des élus de montagne (ANEM). 

Depuis quelques années, les 
maires des stations de moyenne 
altitude observent une lente re- 
montée de la fimlte de la neige. Ce 
phénomène, même sH n’a pas été 
observé cet hiver, serait dû, selon 
les spécialistes du cfimat, au ré- 
chauffement de la Terre. S’il se 
confirmait, il candanmoait défini- 
tivement un grand nombre de do- 
maines skiabies- Prévoyants, les 
élus de la station du col du Rocs- 
set, dans le Vercors, envisagent de 
réimplanter leurs téléskis quelques 
centaines de mètres pins haut 
pour trouver sur ces nouvelles 
pentes-. « de la neige garantie ». 


Claude FrancüUm 


Les rêves de grandeur d'Orelle 


CHAMBÉRY 
de notre correspondant 
Riche de la présence de barrages 
EDF qui lui reversent 12 millions de 
francs de taxes par an, O relie, 
commune savoyarde de trois cent 
cinquante habitants, souhaitait de- 
venir une station de ski. Le rêve est 
devenu réalité en janvier; avec la 
mise en service d’une ligne de télé- 
cabine, longue de 5 kilomètres, 
construite par la sodété Fomalgals- 
kL Cette remontée mécanique per- 
met de hisser les skieurs jusqu’à 
Plan-Bouchet (2 350 mètres), sec- 
teur relié par télésièges, depuis 
1989, aux domaines skiabies de Val- 
Thorens et des Trois-VaHées. 

La construction de cet «ascen- 
seur » a-t-elle été entaritée d’irré- 
gularités? Le parquet d’Albertville 
a en tout cas ouvert une enquête 
pour examiner les conditions dan< 


lesquelles a été traité ce marché de 
64 millions de francs. Depuis fori- 
gme, cette Saison directe entre les 
deux vallées de Maurienne et de 
Threntaise suscite des réserves. On 
s’interroge notamment sur l'in- 
fluence de la très puissante Sodété 
d'exploitation des téléphériques de 
Tarentaise-Maurienne (SETAM), 
propriétaire des remontées méca- 
niques de Val-Thorens mais égale- 
ment gestionnaire de la télécabine 
d’Orelle, financée aux trois quarts 
par la commune. Dans un rapport 
daté du 30 janvier; la diambre ré- 
gionale des comptes remarque que 
l'opération « apportât coûteuse en 
fonds publics » et que sa rentabilité 
est loin d’être démontrée. 

Mais la commune est têtue. Le 
premier télésiège de Plan-Bouchet 
n’a plus aucune existence légale, 
depuis que le Ccmsefl d’Etat a annu- 


lé rarrêté autorisant sa réalisation. 
Or elle a quand même obtenu, le 
6 septembre, du Comité des unités 
touristiques nouvelles, présidé par 
le préfet de région, l’autorisation de 
lancer un nouveau programme de 
74 raillions de francs sur cinq ans. 
Les arguments des associations de 
'protection de la nature, qui avaient 
attiré Fattention du Comité sur l’in- 
térêt écologique du site -lieu de 
passage du bouquetin- ainsi que 
sur les risques d’avalanches, n’ont 
pas pesé lourd. L’arrêté préfectoral 
affirme « que le dossier présenté 
prend en compte les risques naturels 
de la zone ainsi que Vmtérêt du sec- 
teur en matière environnementale ». 
Les associations ont engagé un re- 
cours devant le tribunal administra- 
tif de Grenoble. 


Philippe Révil 


Marseille ne sait pas où loger ses pauvres 


MARSEILLE 

de notre correspondant régional 
L'affaire couvait à Marseille depuis que, à son 
grand dam, une lettre du « maire-ministre » au préfet 
avait été rendue publique. Jean-Claude Gaudin an- 
nonçait dans ce courrier ta suppression de 13 opéra- 
tions immobilières HLM, soit plus de 700 logements, 
tous situés dans des arrondissements tenus par ses 
amis, au sud et à Test de la ville. Cette décision a en- 
flammé la dernière réunion du conseil municipal, 
pendant laquelle socialistes et communistes ont vi- 
goureusement dénoncé ces anrêts intempestifs. 

Pour les premiers, le docteur Martin a dénoncé la 
<r diabolisation des locataires HLM comme slls étaient 
«teints d'une maladie indélébile et contagieuse » avant 
de dire que cette décision doublait « la fracture sociale 
d'une fracture géographique». Pour les seconds, Ro- 
bert Bret a souligné que les HLM en question 
n’étaient * ni des barres ni des tours» et a ænreé ^ 
maire de «dire dans tes salons feutrés qu'un logement 
PIA [prêts locatifs aidés] construit, c'est trois voix de 
moins pour (nous) lors des élections». En colère, le 
maire a accusé tous ses prédécesseurs d'avoir 
construit pendant quarante ans des cités « sans équi- 
pement, sans qualité »,« ces grands ensembles qui dés- 
humanisent nos quartiers » et a annoncé une «poli- 
tique sociale du logement» nouvelle. 

Jean-Claude Gaudin avait commencé son interven- 
tion en faisant connaître les félicitations dâfvrées par 
le secrétaire d'Etat à faction humanitaire d’urgence 


en matière d’hébergement des démunis, ce qui n’a 
qu’un lointain rapport avec la construction d'habita- 
tions P LA, en réalité destinées aux salariés disposant 
de ressources stables. D’ailleurs, le dernier ensemble 
inauguré par le maire abritera une majorité d’em- 
ployés municipaux.. 

Passées les outrances verbales, il fallut bien ré- 
pondre à la question des logements sociaux à Mar- 
seille, concentrés dans trois arrondissements sur 
seize l u réponse du maire est double : revitalisation 
des « noyaux villageois », développement des opéra- 
tions d'acquisition pour améliorer le patrimoine. Tous 
les intervenants, publics ou non, s’y déclarent d'ail- 
leurs favorables. Mais Bs soulignent que ces procé- 
dures sont longues, complexes et ne règlent pas for- 
cément les problèmes de cohabitation. Et ils ajoutent 
que tes sociétés HLM devront bien construire ri Fhy- 
pothèse d’une ville retrouvant 785 000 habitants en 
200) est retenue. Pour la mairie, les sociétés HLM ont 
pris la mauvaise habitude de construire trop et trop 
grand ; elles doivent désormais réapprendre à loger 
tes gens sans dépasser plus de cinquante logements êt 
a utiliser le bâti existant dans les quartiers du centre. 

Les nombreux comités d’intérêt de quartier de la 
ville ont bien fett entendre leur voix, ils sont opposés 
à foute implantation de HLM dans leur secteur: au 
sud, de crainte de voir arriver des populations dému- 
nies ; au nord, parce qu’il y en déjà trop. 


Michel Samson 
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de Roger-Pol Droit 
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Ebeurc où les rituels de 
fin d’année semblent donner raison 
à l'h umaniste Bartolomeo Sacciri 
-lelâmeuxPlatfna-quicâébCTtïa 
table co mme la plus honnête d es 
voluptés, il n’est pas superflu de 
rappeler que ce rêve d’abondance 
est une des utopies les plus viscé- 
ralement humaines. Survivre a tou- 
jours été le premier besoin de ~ 
l’homme. Le seul inéluctable- 
Et si une histoire plusieurs fois 
millénaire a sculpté dans les coups 
et les esprits cette irrésistible attrac- 
tion pour P excès, aujourd’hui, -à 
Père de la mondialisation des faist- 
fbods, une tonne inédite de peu: in- 
verse celle, atavique, de la disette; 
le spectre de Fobésfcé relève cehrlde .. 
la carence, comme si l’équilibre 
entre la faim et la surabondance 
s'avérait impossible. Au terme d’un 
magnifique essai, le médiéviste 


lorsque la mainmise commerciale 
dilate sans frein la sphère (Tto- 
flueoce du Vieux Coiainent. 

Est-ce F aliment, sa préparation, le 
cérémonial qui préside à sa 
consommation qui distingue 
l'homme de f animal ? Au risque de 
sacrifier à un anthropomorphisme 
périlleux, fl est tentam de vaù; avec 
Flandrin, dans le partage de la 
viande, fraîchement abattue, la 
source des hiérarchies, la naissance 
de l’étiquette qui fonde la convivia- 
lité et tes usages sociaux du repas. 
Ce qté concéderait la primeur dû 
festin aux fauves qui précédèrent 
l’homme. Cep endant pour le ban- 
quet antique, outre la chair firôche, 
indispensable, la boisson fèrmen- 
tée, le sd, gage d'amitié, et Fhufle 
sont requis. Expressions de la dvffi- 
sation face, à la sauvagerie du bar- 
barie, qui ne s’adonne pas à l'agri- 
culture. Comme si l’élaboration 
d’un produit domestique qui « dé- 
passe la "nature"» rarforçaït J’es- 
pace protégé du banquet, oh se lit 
l’identité du groupe, plus culturefle 
que sociale, jusqu’aux cérémonials 
inédîévanx. Le recours privilégié aux 





« Le Festin burlesque», de jan Mandijn (1500-1550) 




Massimo Montanari appelait de ses 
vœux l’an dernier «un rapport cor- 
dial et conscient avec la nourriture 
Iqui] reste à inventer» O). Au-, 
jourd’hui, loin du pittoresque des 
histoires des afiments (2), fl fine une 
monumentale Histoire de PaSmenta- 
tion, codirigée par ie moderniste 
jean-Louis Flandrin. Une quanta- . 
taine d’historiens, quasiment tous 
européens, participent à ce projet, 
que les deux maires d’œuvre ont le 
souri de rendre cohérent, sans ja- 
mais gommer l’ originalité de 
chaque intervention. Voici donc les 
fruits de deux décennies de re- 
cherches dans un secteur toat juste 
défriché de l’histoire matérielle et 
culturelle. Ce passionnant mais tfif- 
fiefle chantier adopte un découpage 
chronologique dasaque ; Tenace 

ropéen, avec d’indispensaWes en- 
torses orientales -antiques et mé- 
diévales- et une extension 
mondiale à rère contemporaine, 


céréales n’a pourtant pas que des 
vertus : réduisant la diversité de 
l’afimentâtton, B favorise les ca- 
rences qui font chuter l'espérance 
de vie et rend plus meurtrières les 
crises frumentaires. San succès n’en 
est pas menacé et le Hé forme avec 
la vfgne et PdBvier une triade idéo- 
logique qui impose l’image d’une 
frugafité simple face an faste des 
tables cf Orient Cest motos là un 
gage (fhamffité que Feapression de 
Poigueil ffune primauté culturefle 
qui aura la rie longue. Sile sympo- 
sium grec, qui célèbre la sacralité du 
vin, ne convient plus aux Romains, 
le cratère commun, symbole de 
règle sociale, de saveur et de tech- 
nique, en un mot de « victoire sur 
Finstinct », annonce la communion 
eucharistique. Ainsi revitalisé, le 
modèle classique passe à Père mé- 
diévale, tout juste complété par 
remprunt de valeurs barbares au 
tenue des invasions: la recoonajs- 
sance des mondes de la forêt, de la 


dusse et de la p&cbé prolonge la 
voie assimilatrice de Rome, «ura- 
vezsefle» lorsqu'elle fait place aux 
épices d’Asie comme au porc des 
Celtes. 


cultureflement le nouveau privilège, 
on invente alors les «bonnes ma- 
nières»*: la table confirme et ras- 
sure Tordre établi. 

Les innovations de l'ère moderne 


Viande et pain. Apports sauvage 
et domestique. Les fondements de 
l’histoire alimentaire de F Occident 
sont posés, alors infime que Faffir- 
mation du christianisme garantît 


leur stabilité. H faut attendre le 


n’y changent rien ; tout au plus 
marquent-eDes la naissance du goût 
contemporain, recul des épices et 
des saveurs arides, surtout prisées 
des Français, et adoption des pro- 
... .... -■ durts coloniaux : chocolat 

r£hn cfcié mexicain, thé chinois ou café 
' v africain. Les légumes ou les 
céréales récemment acclimatés (au- 


toumant de l’an Mil pour voir 
naître, face à une classe paysanne 
menacée, un modèle privilégié « ci- 
tadin*, monde du marché, des mé- 
tiers spériaBsés, de la viande fraîche, 
apposé au domaine de la subsis- 
tance, de la préparation domestique 
et de la viande salée. Une volonté 
de distinction aussi explicite qu’ar- 
bitraire, quand la ville ou ie prince 
consomme du mouton, laissant au 
paysan le goût du porc. Four fixer 


bergine, mais) participent à la 
grande célébration du «goût natu- 
rel» que vante Voltaire. C’est 
l’heure des première traités sur l'art 
culinaire, composés par d’authen- 
tiques professionnels ; tandis que 
l'olive, l'artichaut ou la figue, hé- 
sitent entre le statut du fruit ou du 
légume, que la fourchette et F as- 
siette plate, personnelles, mettent 
un tome à la promiscuité conviviale 
des temps anciens, qui osera rappe- 


ler que la reprise démographique 
menace toujours plus les paysans li- 
vrés sans merci à la disette eu cas 
d’accident climatique ? Antifiscale 
au XVD ( aède, Fémotion populaire 
se fait désormais frumentaire. Cest, 
par-delà les cfivages nationaux, l’un 
des vrais points de convergence de 
l’Europe alimentaire. Restait à la ré- 
volution industrielle à proposer son 
lot de nouveautés (depuis la nais- 
sance du restaurant dès 1765 à Fac- 
tuelle « macdonaldisatiou » des 
mœurs). Citoyen critique, Flandrin 
sort alors de la réserve prudente de 
rbistorien pour s’interroger sur ce 
«progrès* prétendu m e n t continu, 
qui n’épargne pas au tiere-monde le 
retour des famines, n’apporte une 
aide internationale qu'au péril des 
agricultures vivrières, promesse 
d’autres disettes, et prône enfin une 
obsession hygiéniste de la minceur, 
aux fortes connotations puritaines. 
Plus vif encore pour stigmatiser les 
revers graves (surproduction, eD- 


Stifter, de l'innocence à la déchirure 


Deux nouvelles de l'écrivain autrichien sans cesse à Yaffut de la cohérence du monde 


DESCENDANCES 
(Nachkoomienschaften) 
d’Adalbert Stifter. 

Traduit de FaBeraand 
par Jean-Yves Masson, 
éd. Jacqueline Chambon, 
152 110 F. 

LE CONDQR 
(Der Kondor) 
d'Adalbert Stifter. 

Traduit de l'allemand par 
Jacqueline Chambon, 
éd. Jacqueline Chambon, 
48 34 F. 


P oussé à l'excès, le désir 
de normalité peut rendre 
fou. On frôle le délire à 
imaginer ou. appeler de 
ses vœux un inonde dans lequel 
tout déchirement serait réparé, où 
chaque ccmtradktion aurait trou- 
vé sa claire et saztple résolution. 
L’œuvre de F Autrichien .Adalbeit 
Stifter se tient au bord de cet ex- 
cès, en équilibre très incertain sur 
le fil de ce délire. EBe court sur un 
autre fiL temporel celui-là, reliant, 
au-dessus <Tun abîme, tes sombres 


lueurs du romantisme allemand et 
l’avènement européen des bour- 
geoisies tristes, mornes et grises. 

Né en 1805, Adalbert Stifter, lui, 
ne dut pas courir beaucoup. On 
imagine davantage cet inspecteur 
de renseignement, posé, plein de 
mesure, cérémonieux peut-être, 
marchant d’un pas lent et attentif 
dans les verts pâturages des 
monts de Bohême, souriant 
comme un notable dans les salons 


de lit Vienne des Habsbourgs on 
méditant dans les forets de la 
Mokiau. Sa prose d’ombre et de 
lumière fut louée par Nietzsche et 
moquée par Hebbei, qui estimait 
que seuls Adam et Eve étalent as- 
sez innocents pour la lire avec 
profit. Q fut également un bon 
peintre, paysagiste évidemment. 
Puis, un jour dé 1868, fl se trancha 
la gorge avec son rasoir. 

« De même que, dans la nature, 
les lois universelles agissent silen- 
cieusement et sans, discontinuer, de 
même la loi morale agit silencieuse- 
ment dam les âmes, imprimant sa 


marque à l’incessant commerce 
entre les hommes, et tels hauts faits 
qui suscitent momentanément 
l’êmerveBtemeht ne sont que de tout 
petits signes de cette force univer- 
selle . Ainsi cette loi morale assure-t- 
elle la cohésion de l'humanité, tout 
comme la loi naturelle assure celle 
du monde. » Cette citation, tirée 
de la préface de Cristal de roche 
(éd. Jacqueline Chambon, 1988), 
donne l’exacte mesure de la pen- 
"v* *4* du PH>i«* « surtout du 
rêve, de Stifter. Cette pen- 

AçLajjj Ev e - a vant 

leur chute -, auraient pu, de fait, 
la former dans leur esprit - pur 
comme une source de montagne. 
Mais évidemment les choses n’en 
sont pas restées à cet heureux ba- 
lancement que la phrase de l’écri- 
vain se plaît à exprimer-. Très vite, 
la déchirure, l'incohérence et la 
contradiction sont entrées dans le 
monde ; et l’esprit de Stifter n’en 
est pas resté indemne. 

Descendances, qui est l’une de 
ses dernières nouvelles, comme Le 
Condor qui date des débuts, il- 
lustrent merveilleusement le rêve 
de l’écrivain et le trouble qui le 


saisit lorsque ce rêve se dissipe. 
Dans les deux textes, le héros est 
un peintre. Friedrich Roderer, 
dans Descendances, a l’ambition 
de faire «la réalité aussi vraie 
qu’elle est», et de rendre la 
« grande plénitude poétique» qui 
se trouve « dans le monde et dans 
toutes ses parties». Pour cela, U 
s’installe dans un atelier assez 
grand pour accueillir l’immense 
toile où il peindra le «pays» et 
« tout ce qu'il y a ici aux alen- 
tours ». Au centre du paysage, un 
marais : lieu de trouble où le beau 
se dissimule. 

Parallèlement, le Jeune artiste 
converse longuement avec un 
homme âgé, riche hobereau qui 
lui confie, telle une généalogie 
symbolique, l'histoire de sa fa- 
mille, et qui se trouve porter le 
même nom que lui. Le premier 
peint le marais que le second, 
pour le bien de l’humanité, a en- 
trepris de combler. A la fin de 
cette longue nouvelle. Friedrich se 
reconnaît comme parent de Peter 
Rodera; se marie avec Susarma, la 
fille de cehii-ci, renonce à la pein- 
ture et brûle sa grande toüe dé- 


coupée en petits morceaux : sacri- 
fice joyeusement consenti au 
profit d'une existence invisible, 
d’un songe de plénitude familiale 
et bourgeoise. «A présent, je sen- 
tais dans mon cœur une liberté, une 
grandeur telles que l'on eût dit que 
ce cœur était un univers inondé de 
clarté», se dit, d’une manière trop 
ostentatoire, le jeune homme de 
ce très curieux et superbe « roman 
d’apprentissage ». Dans Le 
Condor, où l'on trouve le beau ré- 
cit d'un voyage en ballon, c’est le 
schéma inverse qui prévaut : le hé- 
ros, héritier du romantisme, choi- 
sit Fart contre l’amour. 

Le contenu de la narration est 
impuissant à rendre compte de 
l’intense étrangeté de la manière 
de Stifter, homme qui, comme les 
créatures nées de son imagina- 
tion, « mise tout son univers sur une 
pensée, au contraire [de ceux], qui 
n'ont ni univers ni pensée au service 
de laquelle tout risquer ». Cet 
«univers* est celui du balance- 
ment, Où la quête du point d 'équi- 
libre, ce masque du bonheur, est 
promis à la contradiction, au 
trouble, à la vie donc. 


Du partage de la viande 
fraîche ; premier signe 
de convivialité , à l'ire 
du fast-food, Massimo 
Montanari et Jean-Louis 
Flandrin dirigent une 
magistrale synthèse 
sur l'un des besoins 
premiers de l'homme : 
l'alimentation 

dettement et mévente chroniques ; 
environnement sacrifié ; perte de la 
saveur alimentaire), l’historien re- 
joint la croisade des consuméristes 
révoltés par la banalisation du fade, 
passeport commode pour Fintema- 
tional Maïs ces réflerions salutaires 
préservent l’espérance. Si l'indus- 
trialisation de l'alimentation a per- 
mis, fût-ce au péril du goût, de 
consommer de tout, annulant les 
diktats du lieu ou de la saison, la 
spécificité de chaque terroir relève 
motos d’une fatalité contraignante 
que d’un choix délibéré de sauve- 
garde de l’identité. Un pari neuf 
pour une conquête nouvelle qui res- 
semble assez au défi du piuraflsme 
européen, chantier sans cesse ramé, 
mais toujours actif. La table comme 
métaphore de notre appétit de sin- 
gularité. Sans doute est-ce pour 
mieux plaider la reconnaissance du 
ventre que Montanari et Flandrin 
ne livrent qu’un index des produits, 
négligeant les noms propres. Un 
choix frustrant mais malicieux qui 
obligera à épouser une autre lo- 
gique de consultation. Un travail 
décidément aussi audacieux que sti- 
mulant 


(1) La Faim et l'Abondance. Histoire de 
l'alimentation en Europe, Seuil, 1995. 
(21 Dans cette veine, signalons cepen- 
dant deux livres plaisants: Mots de 
table, mots de bouche, de Claudine Bré- 
court-vaiars - qui sera, le 28 décembre 
à partir de 16 heures à la Librairie 
gourmande, 5. rue Dante. 75005 Pa- 
rts -, un dictionnaire étymologique et 
historique du vocabulaire classique de 
la cuisine et de la gastronomie (Stock, 
440 p., 160 F) et, plus léger. A la table 
des rois. Histoires et recettes de la cui- 
sine .fru/ifuise de François F à Napo- 
léon IU. de Marie-Blanche de Brogiie 
(Le Pré aux Clercs éd-, 2S8 p.. 3 95 F). 

HISTOIRE DE L'ALIMENTATION 

sous la direction 
de Jean-Louis Flandrin 
et Massimo Montanari. 

Fayard, 920 p., 250 F. 
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LE GOLEM DE LONDRES 

(Dan Leno and the Lhnehouse Goletn) 

de Peter Adcroyd. 

Traduit de l’anglais par Bernard Turle, 

Laffont, colL « Pavillons », 314 p., 139 F. 

L es événements de T actualité, pour uniques 
qu’fls sont, n’en finissent pas de jouer une 
partition familière sans laquelle ils seraient 
inaudibles. Le nouveau, l'inconnu ne sont 
perceptibles, dans leur violente fraîcheur, qu’à condi- 
tion de pouvoir s'insérer dans des canevas anciens, à 
partir desquels on imp rovise. L’affaire des réseaux de 
pédophiles qui vient de secouer la Belgique et de 
mettre à mal les régies de son jeu social déroule un scé- 
nario surprenant : un fait-divers d'une sinistre trivialité 
cristallise en affaire d’Etat et devient la matrice d’une 
révolte des citoyens ordinaires contre le désordre des 
autorités. Cest l'inversion, chère aux vieux carnavals, 
des rôles distribués sur le théâtre de la société : le 
peuple, dam les cris, les plaintes, les manifestations, les 
grèves, réclame le respect des règles contre ceux qui les 
ont édictées et qui sont chargés de leur application. 

Paroles nouvelles, mais musique bien connue. Dans 
un petit ouvrage très dense publié en 1988, Logiques de 
la foule. Ariette Farge et Jacques Revel avaient analysé 
un fait-divers vieux de plus de deux siècles (I). En 1750, 
à Paris, an siède des Lumières et de la raison triom- 
pbante, une rumeur parcourt les quartiers pauvres de 
la ca pitale : les gouvernants et leur police sont accusés 
de voler des enfants et de les faire disparaître. Echauf- 
fburées, répression, émeutes du Marais Jusqu’au 
Temple et qui gagnent bientôt tous les faubourgs de la 
ville. On frôle l’insurrection. Michelet date de cette ré- 
volte le divorce de Paris et de la monarchie. Fteut-être, 
mais Farge et Revel montrent aussi que la foule, entre 
Pangoisse et la colère, rejoue également une partition 
archaïque : celle du pouvoir - MoEoch qui dévore les 
enfants du peuple qu’fl a en charge d’aimer et de pro- 
téger. Les émeutiers de Paris, les manifestants de 
Bruxelles ne veulent pas la révolution mais son 
contraire : le retour à un ordre « naturel » où les puis- 
sants défondent contre les dangers ceux qu’ils dirigent 
et do mine nt. Chacun sa place, chacun son rôle. Le fait- 
divers est à l’histoire ce que lé mélodrame est à la tra- 
gédie : question de registre. 

Des scènes différentes et pourtant de schémas iden- 
tiques se rejouent à Londres à la fin du XIX f siècle. Les 
crimes de Jack l’éventreur dans les quartiers misérables 
de rEast End sont désormais entrés dans la légende et 
composent, avec les romans de Dickens, un tableau 
devenu classique de rhoireur urbaine qui accompagne 
la construction du capitalisme industriel La série de 
massacres perpétrés dans ces mêmes nielles misé- 
rables, à Limehouse, en 1880 par celui que la presse 
baptisa « le Golem de Londres » est moins célèbre ; 
sans doute parce que la rumeur n’en attribua pas la 
responsabilité à une personnalité proche de la famille 
royale. Moins exemplaire, elle n’en est que plus ro- 
manesque. 

Cest bien un roman, pas une évocation historique, 
qu’écrit Peter Adcroyd ; même si l’auteur d’une célèbre 
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Londres, 1880. Une série de massacres 
sème l’ horreur dans le quartier 
miséreux de Limehouse. Qui est ce 
meurtrier baptisé « le Golem » ? Cette 
créature aux mille visages ? Qui a 
engendré cette violence aux formes 
multiples ? Derrière ce fait-divers 
tourné en comédie noire , Peter 
Ackroyd interroge nos sociétés 

biographie de Dickens connaît sur le bout du doigt la 
géographie physique et humaine de ces bas-fonds de 
Londres qui furent les premières formes de goulag sé- 
crétées parle libéralisme- Sa description est d’une noir- 
ceur féroce, d’autant qu'elle n’utilise aucune des re- 
cettes éprouvées de la description naturaliste ou de la 
terreur gothique. Ackroyd recourt plus volontiers à 
l’humour, à la distance, au cynisme à la Swift ou à la 
DeQuincey auquel fl emprunte cette définition de la 
pantomime : « Un condensé d’amusement, de fantaisie, 
d’artifice et d’atrocité. » 

Les scènes du Golem de Londres se déroulent en trois 
lieux, l’un réel -la rue -, les deux autres dédiés à Fima- 
gmaire : un théâtre-bastringue où évoluent des goua- 
leuses, des mimes, des travestis et des pousseurs de ro- 
mances et une bibliothèque où se retrouvent quatre 
personnages - deux « réels » et deux fictifs : un roman- 
cier, George Gissing, un philosophe, Karl Marx, un 
vieux sage juif, Solomon Weü et le journaliste John 
Créé, rédacteur d’un étrange journal Entre les scènes 
d’épouvante de la rue et celles qui se jouent et se 
chantent sur le boulevard du Crime ; entre les romans 


du jeune Gissing, brillant écrivain fasciné par la dé- 
chéance sociale, et les analyses de la pauvreté que ru- 
mine un Man viefl&ssant et doutant, s'orchestre un jeu 
d’échos qu'Ackroyd organise avec une jubilante virtuo- 
sité. 

On ne sait {dus très bien qui imite qui : la réalité re- 
produit Tait et les crim es de la rue, dans leur mise en 
scène méticuleuse, répètent ceux qui se représentent 
sur la scène des théâtres populaires ; à moins que cela 
ne soit le contraire. Quand la réalité quotidienne est si 
violente, si insupportable, à dramatique, quel excès, 
quel supplément d’horreur peut-il être ajouté pour 
émouvoir, sinon F artifice, l'outrance de l’imagination, 
la grimace de la parodie, la dérision du rire ? Le 
meurtre en série, conçu comme une œuvre d’art, réali- 
sé en vue d’un spectacle, ne doit son pouvoir de fasci- 
nation et d'éveil qu’à cet excès d’artifices seul capable 
de sublimer un quotidien banalement horrible. Une so- 
ciété où les gens sont broyés par milliers, avilis, affor 

mës, déshmnank és, dam PmdîflKr gncg, le silence et le 
cynisme est brusquement prise de peur et de mauvaise 
conscience pat la mise en scène de quelques meurtres 
supplémentaires. 

P eter Ackroyd s’est ouvertement inspiré du 
chef-d'œuvre de Thomas De Quïncey, De Fas- 
sasànat considéré comme un des beaux-arts, 
l’humoriste anglais ayant hn-mêxne trouvé la 
source de son inspiration dans les crimes minutieux et 
théâtraux co mmis an début du XIX* siède, toujours 
dans FEast End de Londres, par John Williams. Mais 
entre les paradoxes érudits du plus célèbre des opio- 
manes et le roman du critique littéraire du Times, le re- 
gard porté sur le monde a changé. De Qutncey s'inter- 
rogeait sur La métaphysique du criminel sur les arcanes 
de la culpabilité et de l’innocence et, en bon roman- 
tique, sur les progrès de la sauvagerie qui suivent exac- 
tement ceux de la civilisation : Caïn frétait décidément 
qu’un amateur inexpérimenté. Ackroyd, même s’il si- 
tue son roman aux plus belles heures de l’Angleterre 
victorienne, pose des questions qui intéressent le 



Royaume-Uni de Margaret Thatcher et de John Major 

-ou la France de Jacques Chirac. 

Le meurtrier vedette de Limehouse est surnommé le 
Golem par la rumeur populaire et par les jaurpâhstes 
qui lui donnent forme et écho. Manière de dire qirfl 
s’agit d'une créature monstrueuse, ata visages et aux 
tonnes multiples - comme ces comédi ens burlesq ues 
qui, sur les tréteaux du caf conc* interprètent tous les 
rôles, pm« distinc tion de classe, de race ou de sexe. Le 
Golem, ce peut être n’importe qui, le crime a joœl es 
visages. Mais dans sa version plus ancienne, ceflede la 
mystique juive, née en Europe ce ntrale et largement 
répandue en Allemagne et «a Angleterre (mais pas en 
France), le Golem est aussi cette créature promé- £ 
théenne, façonnée dans Fargüe par des rabbins dé- 
miurges et qui, échappant à ses créateurs, devenue in- 
contrôlable, se retourne contre ceux qui Font fabriquée 


E n 1880, en 1996, la bonne société, celle qui dé- 
tient le pouvoir, les lois et la définition du 
bien et du mal se demande qui a bien [m fa- 
briquer le Golem, la violence criminelle aux 
«lîtif» visages qui dévaste lés bas -quartiers londoniens 
et les banlieues de partout Les plus bornés de ses 
membres accusent les victimes efles-mêmes, les 
« classes dangereuses » comme on disait, ceux qui 
gardent, malgré tout, la volonté de vivre dans un 
monde qui n’est pas digne qu’on y vive. Four ceux-là, 
les aveugles et les sots, fl suffit d’élever les barrières et 
de multiplier les chiens de garde entre les ghettos 
pauvres et le beau monde dvflisé pour éviter la conta- 
gion du crhnfr. Surveiller, punir, enfermer, réprimer; 
supprimée Qu’fls s’entretuent, quelle importance ? 

De Fautre côté, que décrit joliment Ackroyd, se 
trouvent les théoriciens de ce qu’on nomme depuis 
quelques mois « la fracture sociale ». Le mot est nou- 
veau ; la chose est si antienne et tranquillement accep- 
tée qu’on nous forait aisément attire qu’éfle est éter- 
nelle. Ceux-là soupçonnent que te Golem pourrait bien 
avoir été créé de toutes pièces et par leurs semblables 
dans l’argile de l’exploitation, du progrès, de l'enri- 
chissement, des valeurs humanistes et de l'organisa- 
tion rationnelle de la société. Dès te milieu du 
XIX' aède, en pleine période d'euphorie industrielle et 
marchande, des vois, nombreuses déjà, s’élèvent pour 
s’ alarm er et alarmer : nous avons fabriqué un monstre 
que nous avons privé d'humanité, et nous ne savons 
plus comment nous en débarrasser. Toute la littérature 
criminelle de Tépoque, comme celle de la nôtre, sue 
cette peur et cette culpaitifîté. 

Le Gdem de Londres raconte tout cela sur les seuls 
modes critiques qui conviennent à la gravité du sujet, 
celui de la comédie noire, de la farce macabre et de la 
chanson populaire où les paies catastrophes ont un afr 
de gaieté: Tout va très bien, madame la marquise. Le 
plus affreux dans le malheur est sans doute qu’on s’y 
habitue. 






(1) Arlette Farge et Jacques Revel : Logiques de la foule. L'af- 
faire des enlèvements d’enfants, Paris 1750. Hachette. Col 
« Textes du XX* siècle ». 
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Le Tibet existe encore 

En retraçant le martyre de deux nonnes, Philippe Broussard restitue 
les espoirs et les souffrances d'un peuple dépossédé de son identité 


LES REBELLES DE L 1 HIMALAYA 
de Philippe Broussard. 

Denoël, 252 p., no F. 

D e livre en livre, et fl 
en paraît beaucoup 
depuis dix ans, le Ti- 
bet est devenu un 
pays plus repérable, mieux 
connu, sinon familier. L’au- 
dience et l’aura du dalaï-lama 
ont également suscité l'intérêt, 
parfois la bienveillance, voire 
rengagement résolu, pour l’une 
des plus nobles causes qui soit: 
la sauvegarde d’une civilisation 
unique, la défense d'un peuple 
colonisé et persécuté depuis 
plus de quarante ans. 

Mais si les ouvrages consacrés 
à la culture, à la spiritualité, à la 
société tibétaine, se trouvent 
désormais en nombre, les 
études ou les récits qui s'at- 
tachent aux Tibétains eux- 
mêmes restent rares. En ce do- 
maine, aux deux textes de ré- 
férence que sont Un cavalier 
dans la neige (1) et les Mémoires 
de Tashi Khedrup (2), □ convient 
aujourd’hui d'ajouter Les Re- 
belles de l'Himalaya, de Philippe 
Broussard. 

Il s’agit en effet d’un témoi- 
gnage qui, sans emphase, par 
son implacable déroulement, fa- 
vorise une compréhension pro- 


fonde des drames et des enjeux 
qui se développent sur les 
hautes terres. L’histoire? Celle 
de deux jeunes nonnes, Kyzom 
et Yangdôl, qui, avant de se re- 
trouver sur le chemin de l’exil, 
avaient pris, chacune de son cô- 
té, le même risque insensé : ma- 
nifester publiquement, au cœur 
de Lhassa, leur soif de justice et 
de liberté. Comme le note Phi- 
lippe Broussard: «Que reste-t-il 
donc à ce peuple pour qu’il en 
soit réduit à lancer des S.O.S. si 
pathétiques? N’a-t-il d’autre 
choix que d'aller à mains nues 
au-devant de ses tortionnaires ?» 

Car en ce 28 septembre 19W, 
à 11 heures du matin près du 
temple du Jokhang, Kyzom n'a 
que onze compagnons pour dé- 
fier l’ordre chinais! Car en ce 
1° octobre 1991, vers 14 heures, 
Yangdôl est seule à se proster- 
ner au même endroit et à lancer 
quelques appels. Dans l’un et 
l'autre cas, elles savent qu’elles 
n'auront que quelques minutes 
pour crier avant d’être rouées 
de coups, arrêtées, emprison- 
nées. 

A quoi une révolte aussi 
brève, une clameur aussi ténue 
peuvent donc bien servir? Ces 
« actions suicidaires permettent 
au moins d'attiser la flamme de 
l’insoumission, répond Brous- 




sard. Prévenus par des touristes 
ou par leurs propres réseaux 
d'informateurs, les Tibétains en 
exil répertorient tous les inci- 
dents. Ces informations sont en- 
suite publiées à travers le monde, 
dans les bulletins de soutien au 
Tibet libre, et paifois relayées par 
la presse internationale. Au terme 
de cette chaîne d'indignation, le 
constat ne varie guère : la Chine 
se moque des droits de l’homme. 
Et après? Après, rien. L’indiffé- 
rence. D’autres Kyzom défilent, 
d'autres Kyzom sont frappées, et 
le monde ferme les yeux sur leurs 
destins de martyrs. C'est à cela, 
et à rien d’autre, que servent les 
manifestations: â montrer, par 
un harcèlement dérisoire, que le 
Tibet existe encore ». 

Four cette seule affirmation, 
clamée moins de cinq minutes, 
Kyzom va être torturée et em- 
prisonnée pendant deux ans et 
demi; Yangdôl, quant à elle, 
après avoir été rudoyée, se voit 
rapidement relâchée. Les deux 
jeunes filles se retrouvent, par 
basant, pour affronter ensemble 
les épreuves du passage clan- 
destin vers le Népal. Une fuite 
harassante aux allures d’épopée 
à travers F Himalaya. 

En transcrivant les destins sé- 
parés, puis communs, de Kyzom 
et de Yangdôl, Philippe Brous- 
sard offre bien plus que le récit 
de deux aventures individuelles, 
fl restitue l’ensemble des es- 
poirs, des frustrations, des 
prières de tout un peuple étouf- 
fé, asservi et Inexorablement 
dépossédé de son identité. Son 
plaidoyer n’a rien d’excessif ni 
de grandiloquent: fl emprunte 
la voix douce de ses interlo- 
cutrices et donne leurs visages, 
parfois graves, souvent sou- 
riants, à cette monstrueuse tra- 
gédie. 

André Velter 


(1) Editions Maisonneuve. 

(2) Editions Oftzane. 


mémoire des migrations 

Préface de Kofi Yamgnane 

Des lycéens racontent leur Histoire 

ItüHaade EN VENTE CHEZ 

EDI Tï 0ivs VOTRE LIBRAIRE 


y 77 ] 

vie en par aime 


r i g 1 


vers 


La 

DROWN 
dejunot Dfaz. 

Faber & Faber, 166 p., 7,99 livres, 
ou Riverheadj 208 p., 21,95 dollars. 

C haque génération attend 
son Attrape-cœurs, et les 
éditeurs guettent l’écri- 
vain nouveau qui va re- 
fléter le mal de vivre, les plaisirs et 
les jours, les illusions in fimes et les 
grandes espérances, et qui, surtout, 
ressemblerait comme un frère ou 
une sœur à d’éventuels lecteurs, 
tous les garçons et les filles de leur 
âge incertain, leurs amis ou leurs 
parents. D’où cette avalanche de 
complaintes d’enfants du siècle qui 
mêlent rap, rock, rave, alcool, 
drogues, inceste, bisexualité, mo- 
rale, fraîcheur et petits riens de 
tiens. 

Junot Dîaz, c’est autre chose, fl 
arrive auréolé d’une de ces réputa- 
tions comme on sait en construire 
outre -Atlantique, alors qu'fl n'a en- 
core à son actif qu’un recueil de 
nouvelles et surtout, surtout, une 
avance « à six chiffres » (en d ollar s) 
qu'il a perçue pour ce livre et le ro- 
man qu’fl est en train d’écrire. Il bé- 
néficie probablement de ce cou- 
rant d’intérêt un peu simpliste 
pour les artistes de r immigration 
hispanique, véritable marché cultu- 
rel et économique, sans compter 
r attrait de Fexotisme, fût-il miséra- 
biliste - palmiers et pauvreté. Heu- 
reusement, il apporte véritable- 
ment du neuf, de l’étonné et de 
rétonnant, à partir de sa double 
culture, de Saint-Domingue et de 
« Nueva York », de la vie en paral- 
lèle et du double langage. 

Les imrmgrants ont toujours pra- 
tiqué cet art plaisant qui consiste à 
combiner sa langue maternelle et 
celle du pays d’accueQ, et les écri- 
vains noirs ou juifs américains ont 
enrichi F anglais de rythmes et de 
mots qui sont tellement passés 
dans le langage courant qu’on en a 
oublié l’origine- Que l’anglais 
prenne à présent un bain d'espa- 
gnol Cl) n’a rien d’étonnant, mais 
Dfaz a le don de foire varier ses ni- 
veaux de langue, de celle du ghetto 


A travers une famille 
déboussolée, 

Junot Dfaz, 

Américain originaire 
de Saint-Domingue, : 
décrit dans 
une langue métisse 
les réalités de l'exil 

& celle de F université, en fonction 
de ce qu’il cherche à foire ressen- 
tir; fl ne s’agit pas seulement de 
ponctuer ses phrases d’expressions 
empruntées d’une langue mater- 
nelle, mais d’un processus de ré- 
création où le mot nouveau fait 
sens, quand il fout impérativement 
s’approprier la langue d’adoption, 
qui signifie Faccesskm à l’éduca- 
tion, au travail à l’environnement 
dans ce que cela a de négatif 
comme de positif Cest le moyen 
de redonna: à la communauté à la- 
quelle on appartient et dont on ne 
veut pas se démarquer son droit 
expression. 

Ce qui frappe aussi dans Drown - 
qui a d’ailleurs foflli s’intituler un 
peu tacitement Los Boys -, c’est la 
variété des approches, qui font de 
Dfaz un observateur autant qu’un 
participant, un journaliste autant 
qu’un écrivain, parce que tes his- 
toires qu’il raconte sonnent si 
justes et si vraies qu’elle ne 
peuvent être qu’à demi rêvées, à 
demi amalgamées d’une réalité 
presque oubliée. Ces nouvelles 
n’ont pas de Ken voulu ou évident 
entre elles, mais dans leur juxtapo- 
sition inévitable et hasardeuse, 
elles trouvent une cohérence et, 
petit à petit, se dessinent des 
i mages, des paysages, des person- 
nages. 

Une famille déboussolée et 
réinstaurée prend corps dans sa 
réalité bringuebalante, c’est le ti- 
rant qui tient le livre. Sous te re- 


gard du petit garçon ou de r ado- 
lescent qui raconte un père absent 
d’abord, parti en Amérique et pra- 
tiquement disparu et qui doit en- 
voyer de F argent, un jour, pour 
foire venir femme et enfonts, et qui 
le fera quand plus personne n’y 
croira vraiment, on ne sait pas trop 
pourquoi, pour être en régie avec 
lui-même, peut-être. Parti à cause 
d'une femme, 3 en trouvera encore 
une autre, au moins, dans le Nou- 
veau Monde, et tes enfonts assiste- 
ront à cela comme an reste, dans 
leur impuissance silencieuse et 
coupable. La mère, d’abord restée 
sur nie, s’use dans une fabrique de 
chocolat, efle crie, elle cogne, parce 
qu’elle ne peut pas foire autrement, 
quitte à s’abstraire, craquer et re- 
partir. Et elle s’adaptera encore et 
toujours. Un frère aîné, une sœur 
aussi, peut-être, cela varie d’un tex- 
te à Fautre, mais ce qui compte, 
c'est cette résistance, cette tolé- 
rance, cette complicité de la fratrie, 
même dans la jalousie ou les ba- 
garres, et la tendresse sous-jacente 
mais rarement exprimée. Et tous 
les autres, gTand-père, oncles, 
tantes, voisins, et puis tes copains 
et surtout les fines qui se laissent 
draguer sur fond de drogue, de ri- 
da, de manque d’argent, de petits 
boulots, de petits vols, et F attirance 
pour les mieux intégrées, qu’elles 
soient noires, métisses ou 
blanches. De Fenfonce à Tadotes- 
cence, de Saint-Domingue à une 

banlieue triste, un gamin grandît, le 
cœur tanné comme du cuir, souf- 
frant quand même parfois, mais 
plein d’espoir et de sourires ren- 
trés. 

Martine Süber 


0)_ L'édition anglaise comporte un 
lexique. Tellement littéral qnTl confine 
^ a bStatte: rinte ^ ectt{M1 * KÿO 1 »,par 
fflœmpte, qui rignffie « attention I » est 
tradnite par « ères * (le* y wnr) rYi mn-g 
si quelqu'un avait été chercher, sans 
awmaïrre te langue et sans Hre fe livre. 
tons ces phrases toutes fefles qm fi- 
gurent à te fin des pwfor de voyage. 

Souhaitom que Féditeur fiançais (Flon) 
soit plus maSn. 
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GYROSCOPE 
Le Génie du lieu, tome V 
de Michel Butor. . . 

Gallimard, 40Q p., 350 F. 

RÉPERTOIRE LITTÉRAIRE 
fi de Michel Butor. 

Gallimard, coU. « Tel », 

370 p., 92 F. 

CORRESPONDANCE . 
1955-1978 - 
de Michel Butor . . - 
et Georges Rem». . 

Ed. Joseph IC, 570 p., 168 F. 

CURRICULUM VITAE . 
entretieos.de Michel Butor 
avec André Ciavel, - 
Pton, 280 pt, 120 R" ■ 


m chez. C 
m quatri 
JJ écrivai 


pbose de son œuvre. 

Un philosophe, condisciple de 
Gaies Delenze, fuit une philoso- 
phie rétive à lm accorder ses lau- 
riers. Comme Kficbel Tournier, qui 
fait aussi partie de fa bande, fl se 
tourne vers la fiction. Hissage àe 
Müan partit chez Minuit en 1954 
grâce au découvreur des décou- 
vreurs,. Georges LamhrirHs- Dois 
ans phis tard* 1e prix Renandot sera 
donné à La Modification, troisième 
roman dont on sait la destinée in- 
ternationale et qui pourtant sera 
l’avant-demieE. Dans son entretien 
avec André CLavel, Michel Butor 
s’explique précisément sur les 
conditions de rédaction de ses 


L'empire de la curiosité 

Les rêves , les voyages et les lectures de Michel Butor, plus que jamais poète, 
nourrissent une encyclopédie autobiographique 


I960 : Degrés paraît 
Gallimard- C’est le 
quatrième: roman d’un 
^ écrivain déjà célèbre. fl 
aj^rtieutàmmowement qui re- 
définit la littérature,. la de 

s térififr* mnftfpfig tee malwrtwidns 

et les polémiques. Et ce romandes 
voué à une xtotodéfeé mondiale, ar- 
rête là. Noupas la littérature : près 
de six cents vohnnes vont porter 
son nom jusqu’à ce jour. Mais le 
roman, oui Paume sèche? Michel 
Butor n’a pas attendu son 
soixante-dndème anniversaire pour 


quatre seuls romans et sur les rai- 
sons d’une espèce detarissement 
On compare parfois le phyaque 
de hflchel Butor septuagénaire et 
bazbu à cehzi de Victor Hugo, de 
Jules Vezne d; de Kari M2a ! H sou- 
rit de ces comparaisons fantaisistes 
auxquelles on pourrait ajouter, 
avec plus de cohérence intellec- 
tuelle, limage de Gaston Bache- 
lard. Curiosité, invention, culture 
eocpâopâdkjae caractérisent cette 
œuvre multiforme du romancier 
paradoxal qui n’écrit {dus de ro- 
mans. H accédé de faîte un bilan 
de plus avec nous, mais sa modes- 
tie et son ironie le préservent de 
toute antoprodamatton déplacée. 

Si Pan admire sa liberté, éclatante 
dans Gyroscope, qui dôt le çyde du 
Génie du Hat, fl rappelle qtie «la 
conquête à été longue, a difficile» et 
reconnaît qu’il a «profité du privi- 
lège dont bénéficient Fâge et la noto- 
riété. Un jeune écrivain rCaunrit ja- 
mais pu obtenir cTun éditeur une 
teBe publication*. L’ouvrage, d’un 
grand format inhabituel, «à Rta- 
Benne», c’est-à-Ære eu largeur, est 
imprimé sur deux colonnes et se Et 
dans tes deux sens. ■ 

Que s’est-il passé pour que Mi- 
chel Butor se sait désintéressé du 
genre romanesque? Bien que 
trente-cinq ans aient passé, fl re- 
vient sur cette mutation littéraire : g 
«Autourdu nouveau roman, fai été 1 
fié avec des écrivains avec lesquàs Z 
fonds despoints communs, mmssur j§ 
lesquels certains se sont peut-être % 
■mépris. Je me suis toujours tenu à * 
l’écart, parce que je voyageais. La 
distance m’a permet de ne pas me 
laisser impliquer dans des dis- 
cussions qui me semblaient vaines. 
Mds je n’a pas abandonné k ro- 
man brusquement Je me suis mis à 
écrire d’autres choses. La première a 
été MobÜe. Ma découverte des 
Etats-Unis a produit sur moi un tel 
Cfiçt que fai tenté un genre tout à 
fa& différent Phis mon séjour se pro- 
longeait, plus je me sentais contraint 
(Tinventer unstyk nouveau. Mobüe 
a provoqué un scandale épouvan- 



« J’écris presque tous les jours des poèmes. Mats ma poésie a ceci 
de spécifique qu’elle est toujours de circonstance. » 


table qui m’a amené à me défendre, 
fai été sollicité par des producteurs 
de radio. Ma amis, la critiqua, ks 
éditeurs exerçaient sur moi une pres- 
sion pour que f écrive encore un ro- 
man. Je n'y arrivais pas. fêtais dans 
une période « post-romanesque ». Jl 
devait y avoir dans ce qu’on appelle 
roman quelque chose qui ne conve- 
nait phis à ma conscience de la réa- 
lité. Ma écrits toutefois contiennent 


de la matière romanesque, mais qui 
ne se forme {dus dam un roman. » 
Cette matière a été constituée, 
dans les différents cycles qui ja- 
lonnent la création de Michel Bu- 
tor, par tes rêves, tes voyages, tes 
lectures. Le Répertoire littéraire, 
proposé eu un seul volume quf 
condense les précédents, réunit les 
analyses critiques qui concernent 
quelques classiques français (de 


Rabelais à Zola). Mais le roman a- 
t-fl tout à fait disparu, de F oeuvre 
critique, des récits de voyage et de 
la série de Matière de rêves? «Ma 
efforts pour réduire à une fiction 
unifiée toute cette matière diverse 
ont été vams. La matière s’est révol- 
tée. Le caractère multiple du rêve, 
qui se transforme et se corrige per- 
pétuellement, se retrouve dans cer- 
tains sous-genres romanesques, 
comme le roman policier. On croit 
qidun crime s’est déroulé d’une cer- 
taine façon et d’autres possibilités de 
récits sont étudiées les unes après les 
autres, jusqu’au moment où un élé- 
ment détermine la fin. Déjà, dans 
L’Emploi du temps, B y a du roman 
policier, mais avec un trou : à la fin 
on ne sait pas ce qui s’est passé. Cest 
ce trou qui s’est mis à proliférer-. 
Dans le voyage, il y a le phénomène 
de Fhorizon. On va quelque part, 
mais demeure toujours autre chose: 
une autre ville où Ton n’est pas allé. 

» Le voyageur littéraire est tou- 
jours débordé par un autre voyage 
qu’il voudrait faire. En ce qui 
concerne la lecture, je veux toujours 
marquer que les écrivains dont je 
parie existent, qu’ils ne sont pas des 
personnages de fiction. Et pourtant, 
je m’efforce de les raconter. B reste 
quelque chose de romanesque dans 
mes Répertoires.» 

On peut lire toute l'œuvre de Mi- 
chel Butor c onnu e une grande en- 
cyclopédie, mais « une encyclopédie 
ouverte », dit-3, ou encore «F em- 
pire de la curiosité». Les textes 
« imités du chinois», les variations 
sur Andersen, Rimbaud, Segalen, 
Shakespeare ou lÿcho-Brabé, (es 
références à Picasso que contient 
Gyroscope ne sont pas une version 
littér ai re et labyrinètique d’un CD- 
ROM. Il faut cependant avouer que 
Fou pense à un livre-jeu cF une pro- 
digieuse érudition, dîme érudition 
légère et facétieuse. 

Mkhd Butor se défend d’avoir 
écrit une œuvre intimiste, sinon 
dans sa correspondance, comme 
celle, émouvante, qu’il a entrete- 
nue pendant vingt-trois ans avec 


Georges Perros, document excep- 
tionnel, et fort bien édité, sur la vie 
littéraire. fl précise néanmoins -.« fl ■ 
y o beaucoup d’autobiographique 
dans mes livres, mais je ne suis pas 
un écrivain autobiographe. Les plus 
grands autobiographes ont raconté 
leur rie pour faire partager ce dont 
ils ont été des témoins ou des 
exemples privilégiés. Augustin veut 
parier, à travers lui-même, du travail 
de la grâce, Jean-Jacques, du mal- 
heur de la société. Je n’ai pas, moi, le 
sentiment d'être un exemple. B est 
vrai que je me demande toujours 
comment il sejvit que je voie teBe ou 
teBe chose autrement qu’on ne les 
voit d’habitude. Je précise l’angle de 
vue : cela crée des moments autobio- 
graphiques, mais Je ne ks relie pas 
parunjü '.» 

La poésie est présente dans cha- 
cun de ses livres, si présente que 
Pon se demande même pourquoi 
on cite rarement Butor parmi les 
poètes français. Sa propre ré- 
ponse ? «f écris presque fous les 
jours des poèmes. Mais ma poésie a 
cerf de spécifique qu’elle est toujours 
àe circonstance. Pendant longtemps, 
/avais besoin de vastes dimensions. 
Peu à peu, je suis parvenu à des 
formes plus brèves. Mes textes brefs 
sont tous destinés à des amis, c’est ce 
qui explique le nombre insensé de 
mes livres. Je n’écris jamais de la 
poésie pour moi-même Elle répond 
toujours à une demande. Cette de- 
mande m’a permis de conjurer une 
sorte d’interdiL B a fallu beaucoup 
de temps pour que je sois reconnu 
comme poète. Chesterton dit qu’il y a 
trois états qui ne peuvent pas se 
nommer eux-mêmes: le sage, le 
saint, le poète. Si Fon dit: «Je suis 
poète», on ne Fest pas. Ceux qui se 
disent eux-mêmes poètes ne m’ont 
pas admis dans leur chib. Mais je 
viens de recevoir ia notice me 
concernant dora le Who’s Who in 
Poetry_ » 

René de Ceccatty 
* Signalons un dossier Butor dans 
la revue Rémanences n* t, avril 
199&. 
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Raymond Dm 
l'acrobate... 
avec chutes 


Les petits paradis 

Deux textes courts de Patrick Besson en hommage 
à la passion amoureuse 


Juliette 

faitsespmmes 
en noir 


La comédie du deuil 

Du désarroi à la réappropriation, 
Christian Giudicélli met à vif le chagrin 


UN JOUR SANS MOI 
' de Raymond Devos. 

Plon, 182 p-, 98 F. 

L es apartistes sont des gens 
qui pnffiquent Faparté. /fis 
ne parient qu'en aparté. / 
J'ai été un apartiste. Eh 
oui 1 /Je ne m’en cache pas. Mens 
modéré- /Je les connais bien, ks 
apartistes— /Ce sont des gens à part/ 

Quand un apartiste rencontre m 
autre apartiste, / la conversation est 
brève :/- Et à part ça ?/Et chacun 
repart de son côté—» Formé de 
trente-neuf courtes « extrava- 
gances », Un Jour sans moi, premier 
rérit de Raymond Devos, aDcmmde 
ces histoires brèves largement auto- 
nomes. 

comment tes Hre sans entendre 
sa voix ? Sans percevoir ses intrio»- 
tfons, ses larmes et ses coups de 
gueule. Sans se convaincre qu*S 
s’agk d’une partition qu’a est seul 
capable dlntt aprétec. Et comment 
ne pas songer an désarroi du lecteur 
madvertant, qui, ne le connaissant 
pas; découvrirait ses phrases sous 
des portées vides. Un exempte? 
Tentez de Sre sans bri» de votre voix 
à tous, le texte suivant- «- Pour- 
quoi. courent-ils ? Pour garder la 
forme? f~ Non i Pour échapper à la 
rrtaladiel/-.Qudk maladie ?/r Le 
jogging I Ce# 1a maladie qui court» 
«Lorsque fourni fim de jouer d . 
l'homme de lettres, je remettrai mon 
nez de dam», promet Raymond 
Devos. SU appartient an monde du 
cirque, c’est à la famille des acro- 
bates plus qu’à celte des clowns. 
Cest un pote de Féquîtibre. 11 se 
suspend aux mots jusqu'au mo- 
ment où ils te Bkhenc. Maïs ce ifest 
pas graro. Il n’attend que cda. B en 
trouve toujours d’autres, tout 
proches, auxquels se rattraper. 
Avant de poser doucement ses deux 
pteds auscdsOTtepcim final Trans- 
formant ses « chutes » en nouveaux 
élans: «Etre raisonnable, toujours, 
en taule s en ■constances? B faudrait 
êtrejbu ~+» 

jean-Louis Perde* 


HA LDRED 

de Patrick Besson. 

Ed. Maren Sefl/ Calmann-Lévy, 

114 p., 69 F. 

VACANCES EN BOTNIE 
de Patrick Besson. 

Ed. du Rocher, 

62 p, 29F. 

P atrick Besson publie deux 
petits livres très différents 
dans leur projet nais qui 
puisent leur inspiration à 
la même source : l'amour pour une 
femme que Fon convoite (au-delà 
et par le désù) dans te décor et le 
temps qui F enveloppent et Féter- 
msent. Deux textes rapides (Pun 
onirique et tragique, F autre mon- 
dain et nostalgique) qui dissi- 
mulent sous leur belle simplicité 
me réflexion sur notre cfviHsatîon 
et sur les possibilités î n fi nfet die la 
fiction. 

«Un écrivain est un élève puni qui 
fait ses cent lignes dans la salle de 
classe ride pendant la récréation 
alors que ses copains s’amusent dans 
là cour. . La différence entre lui et 
F&ève puni - coBé !- est que Fécri- 
vain recommence sa punition jus- 
qu’à la fin de ses jouis.» Ne bous 
fionspasàcetteboutade-Lenarra- 
teorde Wramces en Bohtfe sait que 
ce vieil Sève savoure un bonheur 
solitaire qui vaut tous les sacri- 
fices: la faculté de traduire les si- 
gnifications imimM de chaque mi - 
nuscule événemen t et de percevoir 
Pabùne quTl occulte. 

Vacances en Botnie est te journal 
appare mment nonchalant d'un 
écrivain quadragé n aire français qui 
séjourne dans la maison où sa 
femme »grantfi, sur tacOte nord de 
la Suède qui longe te golfe de Bot- 
nie. Fragments dé li ca t s du quoti- 
dien (Tun couple et de leur très 
jeune enfant entre 1e prosaisine de 
leur vie sociale et la mémoire exal- 
tée de leur passion. Le riàxzateur 
est un voyeur engagé, quelque peu 
perplexe, lui qui vient d’un pays as- 
piré parla grandiloquence, chaleo- 


retzx aussi parce que ta Suède est 1e 
pays de Cisela Blanc, ta femme ai- 
mée : «B me pidît que dans Fun des 
endroits les plus climatiquement im- 
posables du globe les Suédois aient 
fabriqué un système politique 
presque parfait, sorte de commu- 
nisme luthérien traditionaliste et dy- 
namique, avec un fort taux d’intérêt 
sur les placements financiers. » Hu- 
mour mâancofie se mêlent alors 
que s’opposent te vert et bleu de 
l’été nordique et le sang et ocre 
d’un Sud surpeuplé. B fait l’appren- 
tissage des paradis tisses et conve- 
nables : une autre façon (pudique) 
d’expier 2e bonheur 
Un antre Svre de Patrick, Haldred 
(déjà publié sous un pseudonyme), 
nous révèle la com pl e x ité de son 
tâtent Mêmes maisons roses sur 
un paysage de sapins bleus. Même 
couple aussi : Erika et le narrateur. 
Même pays. Mais le romancier in- 
vente une coutume barbare, exor- 
cisme dîme existence trop, proté- 
gée dans une société trop bien 
planifiée. Pour expulser le désir 
sexuel jamais comblé et le désir de 
mort qui le hante, une fête rituelle 
a fieu où les gens se présentent nus 
pour des orgies et des pugilats 
meurtriers. Dans cette superbe 
fable, Besson ressuscite tes mythes 
primitifs et les dérives de l’in- 
conscient, mais II s'interroge aussi 
sur une dvffisation malade de refu- 
ser ta douteux Hatdred aurait pu 
être asphyxié par des métaphores 
boursouflées. L’auteur a édairé son 
récit par ta légende de ta passion 
érotique. Erika est aimée par Hat- 
dred mais le quitte pour le narra- 
teur. Le désir vibre à son pa- 
roxysme et 1e conte devient un 
hymne au luxe désespéré de la 
jouissance: « Nous sommes entrés 
dans le sexe, il a refermé la porte 
derrière nous et nous nous sommes 
rendu compte que nous n’étions pas 
dans te sexe mais au paradis. » Pa- 
trick Besson a réussi un chef- 
d'œuvre m i ni a t u r e sur Famour hu- 
main. 

Hugo Marsan 


LA VALSE 

de Juliette Noureddine. 

N&B Editions (1, place 
Oaude-Monet, 3T130 Balma), 

72 p., 85 F. 

anse à trois temps: telle 
est la valse, où chaque 
couple se déplace eu 
tournant sur lui -même. 
Promesse de vestige au donne su- 
ranné. Cest aussi 1e titre très heu- 
reux du preorner recueil de nouvelles 
que signe Juliette Nourredine, qui a 
su se faire sous son seul prénom une 
place originale dans le monde 
souvent convenu de ta chanson fran- 
çaise. La mnàtietme, désormais ser- 
vie par tes paroles de Pierre PhDfppe, 
partage son goût pour les uniras vé- 
néneux, aux fragrances voluptueuse- 
ment nocives qui évoquent l'esthé- 
tique de Fautre fin de siècle. Cest 
bien de cela quH s’agit, de ces noir- 
ceurs décapantes tempérées par un 
humour maEdeux - qui ose même 
jouer avec Faîtière fierté des Corses 
(«Andrea Metti*). Ce rfest pas un 
simple hasard puisque Fombre de 
Mrosper Périmé (sic) hante une 
phrase sobre et dassique colorée par 
un vocabulaire choisi, palette pré- 
cieuse qui rehausse ta mortalité de 
liaisons fatales, d’accouplements 
étemels et d’amants éco r chés, em- 
paiDés et vernis. Des effrois atténués 
per des parenthèses heureuses (rêve- 
ries de guinguette, de retour des 
beaux jours et des finales de rugby), 
par Fhumoui; lorsqu’un pro- 
dige échappe à son destin de singe 
savant, incapable de manifestée des 
« dispositions bien supérieures àceBes 
que Fon rapporte de f enfant de Sak- 
bourg » devant plus de deux per- 
sonnes - humour noir lorsque les 
poèmes amp higouriques d’un par- 
nassien awaManr causent sa mort, 
par la grâce vrombissante d’un 
sphinx à tte de mort tout droit sœti 
des Histoires d’Edgar Allan ftje. Ver- 
tige et ivresse, jusqu’à ta démesure et 
à la folie. Rare et rosse, un authen- 
tique arrivas. 

PlL-J-C 


CELUI QUI S’EN VA 
de Christian GiudfceliL 
Seuil, 216 p., 95 F. 

L e chagrin est-il la chose au 
monde la mieux parta- 
gée? Pas vraiment, à Brc le 
roman (dense, dru, à 
Paariré parfois violente), de Chris- 
tian Giudicélli : Celui qui s’en va. 
Bien sûn fl y a une communauté de 
regrets autour de Maük, qui rient de 
mourir du rida. OudicdB saisit le 
chagrin « à \jf» chez ses principaux 
amfs : Romain, son compagnon ; un 
couple provincial, Chantal et Phi- 
lippe ; un vieux décorateur de 
théâtre ; Jacques, récrivata. Ce n’est 
pastegaore de GHn fi cd E d’éprou v er 
un apitoiement excessif à l'égard de 
ses personnages; et pourtant elles 
sont partiaiHèronent poignantes - 
parce que rapides, visuelles, dé- 
nuées de toute orchestration lyrique 
ou nostalgie rétrospective - les 
pages où fl dépeint 1e désarroi de 
Romain, qui, redoutant de regagner 
son studio, are à travers Rois sam 
autre perspective apaisante que de 
rapatrier te corps de MaBk à Nouak- 
chott, où Pattend une famille in- 
connue. 

Car; au fond, qui a été Maük? 
Cest l’enquête menée par Romain, 
à partir de l’agenda laissé par le 
jeune Mauritanien, qui crée la dyna- 
mique du livre, hx£ donne son ryth- 
me de suspense funèbre. Un étu- 
diant généreux et scrupuleux à 
F excès qui, sekn tes mots de Rim- 
baud, « par déRcatesse, a perdu sa 
vie»? Ou sâmptement un gigoto qui 
changeait de prénom et se taisait 
appeler Mourad par ses clients ? II 
n’y aura pas de réponse, et cette ab- 
sence de certitude, cette mipossibîfi- 
té de cerner l’identité exacte de ce 
«posqger de l'existence », constitue 
la vérité bouleversante du roman. 
Car c’est seulement au moment où 
quelqu'un meurt qu'on aperçoit 
dans quel réseau tfbfetcnres, d’ami- 
tiés et d’amours fl était pris. Les 
agendas ne mentent jamais. Ils 
comportent assez de noms pour ai- 


guiser une jalousie rétrospective. 
Cest le cas iri. Ce que décrit claire- 
ment Gïucficeffi avec une ironie juste 
et tournoyante, de témoin en té- 
moin, c’est ta cupidité du chagrin. 
Chacun veut, avec un égoïsme fé- 
roce et posthume, s’approprier Ma- 
Kk. Les scènes, cocasses et âpres, qui 
réunissent ceux qui Fout connu (dia- 
logues qui cognent sur fond de tris- 
tesse: on s’envoie des vannes 
amères, on se jette à ta figure les 
surnoms pas très charitables dont 
MaBk affublait les uns et tes autres) 
prennent des allures de règlement 
de comptes, de foire d'empoigne, 
où chacun veut être vainqueur aux 
larmes, en claironnant qu’à a été, si- 
non le plus aimé par Malik, du 
moins celui qui l’a le mieux « possé- 
dé». 

C’est bien de possession qu’fl 
s’agit MaBk n'a été, au fond, qu’un 
objet destiné à assouvir les fan- 
tasmes d'exotisme sensuel (Romain, 
Jacques) ou à consolider indirecte- 
ment un couple aléatoire : Qiantal- 
PMBppe. Et le vieux décorateur n'a- 
t-il pas considéré MaBk que comme 
un « Hamlet maigre », qui le confor- 
tait dans son rôle de père noble 
avant de Paider à mourir, pour se 
donner à hn-même le spectacle de 
sa compassion efficace? 

Mais ce que décèle surtout Giu- 
dicelü sous ta peine (lucidité pa- 
nique des personnages dans de 
brefs monologues intérieurs), c’est 
la peur - d'avoir peut-être été 
contaminés - ou le soulagement - 
devoir disparaître quelqu’un qui au- 
rait pule faire. Chacun se retire, le 
cœur indemne (solidarité déjà dis- 
trait e dans ta dernière scène autour 
du cercueil, on va vers Foubfl). Et, 
au tome de cette comédie du deufl 
que Giudicefli met magistralement 
en scène, avec un œil à ta fois impla- 
cable et sensible, MaBk n’a déjà plus 
de visage, presque plus de nom, dé- 
viait simplement cehri qui s’en va. 

Jean-Noél Panerez! 

je Signalons la parution de Quartiers 
rttoikde Christian GtodlcelB ai Fo- 
lio « poche *, n* 2866 . 
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Grünbaum secoue la psychanalyse Audaces à court terme 

En mettant à l'épreuve son caractère scientifique, le philosophe américain des sciences s'applique A travers le « système Law », Jacques Cellard 

à démontrer les dysfonctionnements de la théorie freudienne revient sur la chute financière de la Régence 


LES FONDEMENTS 
DE LA PSYCHANALYSE 
(The Fondation of 
Psychoanalysïs) 
cf Ad oif Grünbaum. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Jean-Claude Dumoncel 
et révisé par Elisabeth Fâcherie, 
PUF, 4SI p., 248 F. 

C ’’est parce que la psycha- 
nalyse tait l'objet, en cette 
fin de XX e siècle, d'une ex- 
ceptionnelle diffusion so- 
ciale et culturelle, que l'œuvre d-un 
Adolf Grünbaum, qui pose depuis 
près de vingt ans la question de sa 
validité scientifique prend, malgré la 
difficulté de son livre de 1984, au- 
jourd'hui traduit en fiançais, toute 
son importance- Contesté de plus en 
plus radicalement aux Etats-Unis 
(voir « Le Monde des livres » du 
14 juin), le prestige de la théorie 
freudienne est plus ou moins de- 
meuré intact en France, et il est heu- 
reux que cette mise à répreuve phi- 
losophique puisse être lue et 
discutée en français, dans une atmo- 
sphère peut-être plus sereine que de 
r autre côté de l'Atlantique. 

Aux Etats-Unis, II est vrai, les 
« antifreudlens » se sont surtout at- 
taqués aux aspects historiques de la 
vie et de l'oeuvre de Freud. Une dé- 
marche biographique et historique 
qu’ils justifiaient par le caractère es- 
sentiel, pour la formation de la psy- 
chanalyse, des «cas» paradigma- 
tiques (Dora, rhomme aux loups. 
Anna O-, etc.) et de Fauto-analyse 
de Freud. Plus rares ont été ceux 
qui, corrane Adolf Grünbaum, ont 
voulu, de l’extérieur, éprouver la so- 
lidité des fondements théoriques de 
la psychanalyse. Aussi bien, pour les 
épistémologues, la question sem- 
blait avoir été depuis longtemps 
tranchée par Karl Popper (1902- 
1994), qui, au début des années 50, 
avait dénié à la psychanalyse toute 
prétention à la scientificité. La théo- 
rie élaborée par Freud aurait été se- 
lon Popper *< infalsifiable ». Si par 


exemple la psychanalyse rencontre 
une difficulté ou une contradiction, 
celles-ci sont invariablement impu- 
tées à une éven t ue l le «résistance» 
du patient ou du contradicteur; et 
donc réintégrées dans la théorie qui 
en fait une confirmation supplé- 
mentaire. Impossible, du coup, en 
psychanalyse, de tester les hypo- 
thèses avancées par Freud Adolf 
Grünbaum rejette la critique poppé- 
rienne, et déclare prendre au sérieux 
la revendication par Freud du carac- 
tère scientifique de la psychanalyse : 
pour lui, la psychanalyse peut être 
testée, notamment dans Futiüsation 
qui est la s ienne de la relation de 
cause à effet Apparemment la théo- 
rie forgée par Fteud aurait tout à ga- 
gner aux ambitions qu'a formées 
pour elle ce philosophe des sciences 
respecté, né en Allemagne en 1923, 
qui, après avoir fui le nazisme, s'est 
installé aux Etats-Unis, où il en- 
seigne à P université de Pittsburgh 
(Fsnnsylvanie). Las 1 à la psychana- 
lyse est, selon lui, bel et bien véri- 
fiable, les vérifications auxquelles 
Adolf Grünbaum consacre les quel- 
que quatre cents pages de son livre 
mettent surtout en évidence le fonc- 
tionnement défectueux de la causa- 
lité chez Freud, ses successeurs et 
ses défenseurs, jamais la psychana- 
lyse ne parviendrait à établir un Ben 
causal entre la sexualité infantil e et 
les névroses de radulte. 

FAILLES 

Ainsi de la théorie du refoulement 
- le « pilier sur lequel repose l'édi- 
jice ». Dans la Psychopothologie de la 
vie quotidienne, Freud raconte sa 
rencontre, dans un train, sans doute 
au cours de Tété 1900, d'un jeune 
homme qui, citant un vers latin tiré 
de L’Enéide, omet d’y mettre le pro- 
nom indéfini aliquîs (quelqu'un), le- 
quel figure dans ToriginaL Far une 
série d’associations fibres, Fteud dit 
avoir réussi à remonter au terreau 
de cette omission : une crainte 
éprouvée - et refoulée - par ce 
jeune homme, face à la possible 


grossesse de sa maîtresse. Pourtant 
Adolf Grünbaum est ai mesure de 
proposer sept explications causales 
concurrentes, foutes capables de 
motiver 1e même lapsus, pourtant - 
pr é se nt é comme un cas exemplaire 
de refoulement, sans recourir ni à la 
sexualité ni à Pmconsrient En outre, 
fassodation fibre ne fait guère ap- 
paraître que des éléments déjà pré- 
consdents. 

Autre illustration: la théorie du 
rêve dont fteud nous assure qu’efle 
a presque toujours pour origine la 
satisfaction d’un désir remontant à 
la sexualité infantile. Pour établir 
cette théorie, Freud se livre à un vé- 
ritable sophisme, estime Grünbaum, 
en dégageant plusieurs éléments 
d’un rêve plus on moins reliés à la 
sexualité, dont 3 fait la causa cau- 
sons du rêve. En outre, là encore, les 
éléments dégagés par la fameuse 
méthode de Fassodation fibre sors 
des éléments préconscîents et 
contemporains du songe. 

Les tailles de la théorie sont-elles 
corrigées par la clinique, seule ma- 
trice de légitimité? Mais, pour Adolf 
Grünbaum, le divan n’est nullement 
la source exclusive de validation de 
la psychanalyse. Si l’on estime 
comme Freud, dit-il, que l’homo- 
sexualité refoulée est à l'origine d’un 
comportement paranoïaque, on 
peut tout aussi bien confirma- cette 
hypothèse via une étude épidémio- 
logique sur la paranoïa. Des cités 
comme San Francisco, où la répres- 
sion n’est plus de mise, ne four- 
nissent-elles pas un « terrain » idéal 
pour ce genre d’études compara- 
tives? De même Grünbaum re- 
pousse-t-ü Fidée que pour « tester » 
la psychanalyse Q faille la pratiquer 
comme patient ou comme théra- 
peute. On n’a, dit-il, nufiement exigé 
de Francis Gabon, ie cousin de Dar- 
win, des rogations quotidiennes 
lorsque celui-ci a mis en doute, en 
1872, à Faide de statistiques les ef- 
fets curatifs de la prière— 

Feut-on «sauver» la psychana- 
lyse comme le font les philosophes 


Jmgen Habennas et J&iil Èticœuiv en 
faisant de la prétention de Freud à 
la scientificité L'expression d’un po- 
sitivisme retardataire ? Faut-il ad- 
mettre avec eux que la psychanalyse 
n’a pas pour objet des faits obser- 
vables, comme dans les sciences de 
la nature, mafe des significations ou 
du langage ? Gnmbanin, dont les 
premiers ouvrages oùt été consacrés 
à la physique, se Evre à une critique 
radicale de ce qu’il appelle la lecture 

« herménwitfq i i e » de la-psy rhana- 

lyse* qui dépote par affleure une mé- 
corapréhension de la nature 
complexe et déjà théorique du 
«fait» scientifique: « pour défec- 
tueux que les propres arguments de 
Freud se révèlent (-), leur envergure 
ne s'en montrera pas moms astrono- 
miquemera supérieure (—) que les 
gloses et les observations dés critiques 
herméneutiques de Freud, qiri lui ont 
reproché son scientisme avec tnnt de 
condescendance», note-t-il arec hu- 
meur: 

L’ironie mordante qui sourd à 
chaque page de ce livre érudit trahi- 
rait-elle le projet véritable de cette 
entreprise: Péradication de la psy-, 
chanalyse et du l y a ï i pm prrt 1 nifs au 
point par fteud, qui ne laisserait aux 
malade d’autre choix que les anti- 
dépresseurs ? Par certaines formules 
à l’emporte-pièce, Grünbaum prête 
parims le flanc à ses critiques. Cest 
ainsi qu’il évacue Jacques Lacan en 
trois lignes. Et pourtant, tout en ré- 
pertoriant complaisamment les lé- 
zardes de Fédifice freudien, Q af- 
firme n’exriure nullement que des 
données extradimques futures (ex- 
périmentales ou épidémiologiques) 
ne permettent un jour de démontrer 
la validité sdentifique de «fa brû- 
lante imagination intellectuelle de 
Freud». 

En ce cas, bien loin d’avoir été le 
pourfendeur de la psychanalyse, 
Adolf Grünbaum pourrait se révéler 
comme celui qui, selon l'expression 
de Kant; aura su « la réveiller de son 
sommeil dogmatique ». 

Nicolas Weffl 


JOHN LAW 

ET LÀ RÉGENCE 1715-1729 
de Jacques Cellard. 

Plon, 456 p.. 149 F. 

C omme toutes les mino- 
rités royales, la Régence 
est un moment d’audace 
et de remise en cause, 
nécessaire moins pour rompre 
avec l’ordre moral asphyxiant de 
v ersantes aux derniers feux du Roi- 
Soleil que pour conjurer la faillite 
du système financier du temps, 
ftjur sortir d'une situation inextri- 
cable et découvrir l'improbable pa- 
nacée, Philippe d’Orléans fait appel 
à F un de ses proches, dont Ü par- 
tage Favidité de savoir et de plaisir, 
l'Ecossais John Law. Mais si, dès sa 
jeunesse, le duc sentait le soufre 
par ses préoccupations chimiques 
et alchimiques, Law avait plus réel- 
lement risqué la potence, une 
sombre histoire de duel l’ayant 
contraint à passer le Channel. 
Comment surmonter le poids de la 
dette qui écrase FEtat ? Dans ce dé- 
bat crucial, l’homme, entr e pr enant 
et séducteur- une soite de «Casa- 
nova première manière»-, rejoint 
le camp des financiers profession- 
nels, peu soucieux de sacrifier au 
profit du moyen terme les intérêts 
• immédiats. fferaHètement à la nais- 
sance de la Compagnie du Missis- 
sippi, la nécessité d’ouvrir une 
banque («générale» dès 1716, 
« royale » en janvier 1719) qui crée 
et diffuse des billets pour suppléer 
à F insuffisance des espèces achève 
de périmer tes usages économiques 
traditionnels. 

L’engouement pour la nouveau- 
té, soutenue avec énergie par le 
régent, l’appât du gain que les jeux 
sur la monnaie offrent aux spécula- 
teurs, vont précipiter la chute d’un 
ministre qui œuvre pourtant avec 
un soud didactique constan t , qu’a 
s’agisse de convaincre, d'expliquer; 
ou plus tard face aux détracteurs, 
de justifier. L’échec de l'Écossais - 
le préjugé qui rejette l'étranger 


oblige le Conseil de régence à cas- 
ser un arrêt du Parlement qui inter- 
disait même aux naturalisés de 
participer à la gestion financière du 
royaume (août 1718) - doit plus à la 
folie dévastatrice, que le mfrage de 
prospérité facile accréditait, qu’à la 
faiblesse de l’argumentation 
économique du « système Law ». 

Si le maîtTe-lme d’Edgar 
Faure (1) reste la réference, Fessai 
de Jacques CeQard est une belle 
réussite. Par sa clarté sur un sujet 
difficile, car complexe et technique, 
comme par son expression juste et 
scrupuleuse jusqu’à s’interdire tout 
anachronisme de vocabulaire en 
matière d’analyse économique. Un 
exemple pour nombre cThïstorjens. 
Amoureux de la langue, et tout 
particulièrement de celle des Lu- 
mières, Cellard rend avec une 
réelle élégance de style les débats 
les plus ardus. Mais comme la 
même plume évoque la condamna- 
tion à mort du comte de Horn, 
parent dn régent et assassin misé- 
rable d’un courtier en ætians, la 
conspiration de CeQamare, l'affaire 
PontcaDec ou la figure terrible et 
pittoresque de Fabbé Dubois, on 
aura compris que ce rendez-vous a 
bien des séductions, livrant en 
prime et en annexes un dosser de 
pièces à conviction qui n’est plus 
affaire d’amateur. Comme Jacques 
Ceflaxd ne manque jamais - didac- 
tisme ou malice? - d’éclairer son 
propos par de téméraires parallèles 
avec F impasse financière du mo- 
ment, le lecteur savourera quel- 
ques réflexions faussement naïves 
et réellement assassines : < Le gou- 
vernement de répoque ne plaisan- 
tait pas avec la mise à sac des fi- 
nances publiques et J’opînion 
poussant à une lessive vengeresse, 
rien ne gênait les juges ». Instructif, 
sinon édifiant, un livre aussi 
agréable que salutaire. 

PhL-J.C 

(I) La Banqueroute de Law, Gaffimard, 
1977.. . 
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COS MO POLITIQUES 
Tome I : La guerre des sciences 
Tome II : L'invention de la 
mécanique : pouvoir et raison 
d’Isabelle Stengers. 

Ed. La Découverte/ Les 
Empêcheurs de penser en rond, 
140 p., 69 F chaque volume. 

M a tribu des topolo- 
gistes possède ses 
coutumes théo- 
riques. Elles sont 
sans rapport avec celles du clan 
des biochimistes. Les physiciens, 
pour leur part, divisés eu séries 
de familles ennemies, campent 
sur des territoires distincts. Les 
généticiens n’entendent guère la 
langue des paléontologues. Ces 
derniers ne parviennent pas à 
converser avec les astrophysi- 
ciens, qui eux-mêmes ont peu à 
dire aux cognitivistes. Le fait 
□'est pas nouveau. On sait que 
depuis déjà longtemps les 
sciences sont babélisées, balkani- 
sées, transformées en principau- 
tés autonomes, coupées les unes 
des autres, fermées sur leur 
langue régionale, soucieuses de 
leurs frontières propres, inca- 
pables le plus souvent d’un dia- 
logue véritable avec leurs voi- 
sines. D'une discipline à une 
autre, on ne parle ni en termes 
semblables ni d'un sujet 
commun. Au sein d'un même 
domaine, les différentes 
branches sont souvent dans 
l'incapacité de s’entendre. On 
nous avait dit que cette fragmen- 
tation allait trouver remède. De 
grands changements furent 
annoncés : l'interdisciplinaire 
devait se construire, une sorte 
d’unité se restaurer. En tout cas, 
des cheminements transversaux 
allaient parcourir en tous sens 
ces pays séparés. On aperçoit 
aujourd’hui combien les cloison- 
nements sont résistants. La dis- 
continuité persiste : les savoirs 
scientifiques demeurent extraor- 
dinairement morcelés, parfois 
rivaux. Et chacun paraît pour- 
suivre sourdement son expansion 
propre, indifférent à celle des 
autres, attentif seulement à ne 
pas laisser entamer son crédit 
Cette « guerre des sciences », 
Isabelle Stengers souhaite la voir 


changer d’aspect La philosophe 
ne rêve pas d'harmonie, mais de 
cohérence. Elle n'entretient pas 
l’illusion d’une paix théorique 
résultant de la concorde univer- 
selle des savants. Elle souhaite 
que soit retrouvé le goût des pay- 
sages d'ensemble et des perspec- 
tives historiques- En un sens, Isa- 
belle Stengers incite les 
scientifiques à discerner, au lieu 
de poursuivre tête baissée leur 
programme, le jeu de forces où 
leur travail s’inscrit les passions 
qui l’animent Et aussi les ambi- 
guïtés qui le traversent. Elle 
incite chacun à prendre, envers 
sa pratique, une distance critique 
qui pourrait faire naître des dia- 
logues entre les disciplines, sans 
exiger pour autant un impossible 
consensus. La paix, ici comme ail- 
leurs, ne saurait être fondée sur 
le renoncement aux spécificités 
ou sur l’oubli de l’histoire. Elle 
suppose plutôt ce qu’lsabelle 
Stengers nomme un « humour de 
la vérité ». Que désigne cette 
expression ? Un double mouve- 
ment de la pensée, fi reconnaît 
d’une part que toute vérité dans 
les sciences est relative, 
construite, fabriquée par un long 
jen d'hypothèses et d’expérimen- 
tations. Mais, d’autre part le fait 
que ces vérités sont relatives 
□’impliqne pas qu’elles sont 
toutes identiquement dépour- 
vues de portée, que toutes se 
valent parce que aucune ne vaut 
Ces vérités composées sont plus 
ou moins intéressantes. 

Voyez le neutrino, par 
exemple. Voilà, en un sens, une 
réalité récente. D'abord simple- 
ment postulé par le calcul, le neu- 
trino devient une fois son exis- 
tence confirmée par l’expérience, 
un « objet » ayant toujours existé. 
11 était là, pourra-t-on dire après 
coup, bien avant qu’il y ait des 
physiciens pour en soupçonner la 
présence. Son histoire ne s’inscrit 
donc plus dans l'évolution des 
connaissances humaines au 
XX* siècle. Elle appartient à l’évo- 
lution de l’Univers depuis son 
commencement Ou, plutôt les 
deux sont vrais ensemble. 11 s'agit 
en effet de comprendre que le 
neutrino, comme tant d’autres 
réalités de la physique, d’un côté 
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La passion des sciences 


banale. Plus intéressante est 
cette précision: ce n'est pas du 
dehors qu’agissent ces éléments 
divers. Ce serait donc une illusion 
de s'imaginer deux registres: la 
théorie, et son environnement - 


Comment, malgré 
le morcellement 
des savoirs, 
renoncer au souci 
de la cohérence ? 
Réponses d'Isabelle 
Stengers : compliquer 
le jeu, pratiquer 
l'ironie. Et publier 
sept petits volumes, 
dont voici les deux 
premiers. Une science 
pure y apparaît 
comme une illusion 


n'existe que « pour nous » et en 
même temps - corrélativement 1 
- existe « en soi ». Relatif, et vrai. 
Isabelle Stengers retrouve ainsi, 
et pour une part renouvelle, la 
vieille interrogation sur les rap- 
ports entre invention et décou- 
verte : les faits scientifiques, 
inventés par la théorie et l'expé- 
rience, sont en même temps des 
réalités découvertes. 

Comprendre cette double face 
est essentiel. Pour y aider, le tra- 
vail d'Isabelle Stengers ambi- 
tionne de décrire les mœurs et 
l’habitat des idées scientifiques, 
leurs façons de nicher dans les 
sociétés industrielles, de s’y 
reproduire, d'en modeler de mul- 
tiples aspects, d’en subir les 


contraintes. Le sujet étant vaste, 
et Lichtenberg ayant souligné 
qu’« un gros livre est un grand 
malheur», ce sont sept petits 
volumes que va publier, d’ici à 
mai 1997, celle qui fut notam- 
ment Fauteur, avec Ilya Prigo- 
gine, de La Nouvelle Alliance et de 
Entre le temps et l 'éternité (1). 

Commun dénominateur de ces 
travaux, anciens ou à venir : ten- 
ter d'avancer vers une « culture 
des sciences». L’expression ne 
désigne pas simplement une dif- 
fusion des connaissances. Elle 
indique le projet de mettre en 
perspective des démarches scien- 
tifiques dans leurs contextes 
sociaux, politiques, affectifs. H 
s'agit, en d’autres tenues, de 
combattre le mythe de l’objecti- 
vité, d’en finir avec l’illusion 
d’une abstraction scientifique 
impersonnelle et neutre. Mais 
sans verser pour autant dans la 
fadeur psychologique on le 
délayage sociologique. La marge 
de manoeuvre est donc relative- 
ment étroite. Dans cet esprit, le 
deuxième volume des Cosmopoli- 
tiques propose de considérer 
d'abord les inventeurs de la 
mécanique moderne - Lagrange, 
puis Hamilton - « comme des 
poètes », puis de comprendre que 
cette approche ne suffit pas, car 
elle laisse de côté le trait spéci- 
fique de la physique : se donner 
comme vérité partageable par 
tous et agissant sur la réalité, au 
point de finir par engendrer une 
sorte de foi en son pouvoir. 

Tout cela fait songer qué la 
passion des sciences - celle qu’on 
éprouve pour eQes, celle qui les 
habite - est peut-être la seule qui 
parvienne à la fois à triompher et 
à demeurer secrète. Pourquoi 
a-t-on tant de peine à en saisir les 
ressorts ? L'extrême diversité des 


époques et des objets de 
recherche n’aide pas à y voir clair. 
L'opacité vient surtout du fait 
que s’exercent dans les sciences, 
sous les apparences d’un pur 
savoir, une domination et un jeu 
d’intérêts - intérêt, selon les cas, 
intellectuel, carriériste, écono- 
mique— jamais on ne trouvera de 
science « pure », mais toujours 
des histoires où se satisfont, 
d’une manière ou d’unë antre, 
fantasmes personnels et ambi- 
tions collectives, dispositifs de 
pouvoir et jeux de concurrence. 
Cette idée est devenue presque 


par ici le système des concepts, 
par là les aléas de la vie. Ce n’est 
pas ainsi. Luttes pour la renom- 
mée, enjeux financiers, poids dés 
idéologies ne sont en fin de 
compte ni extérieurs ni étrangers 
au savoir. Sans doute ne se 
confondent-ils pas avec le dis- 
cours des sciences, mais ils le 
meuvent et le motivent du 
dedans, le tirent et le poussent 
continûment, n n’y a pas d’un 
côté les sciences et de l’autre la 
passion, mais un seul tout mêlé. 
C’est ce mélange opaque qu’fi 
convient d’explorer. Là, fl reste 
beaucoup à faire. 


(1) Gallimard, 1979 (rééd. au gmentée 
«FoKo-Essals », 1986) et Fayard, 1988 
(rééd. « Champs », Flammarion, 
1992). 
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Al Bezzerides, en toute sérénité 


R a fallu un derin-siècle pour que paraisse en France « Le Marché aux voleurs ». Un demi-siècle où le romancier vampirisé et trahi par Hollywood 

s'est effacé devant le scénariste. Souvenirs sam amertume 


LE MARCHÉ AUX VOLEURS 
(Thîeves Market) 
d’Albert I. Bezzerides. 

Traduit de l'anglais - Etats-Unis - 
par Hélène Misserty; 

Gallimard, colL « Noire », 

312 p., 140 F. 


L es sourcils emmêlés 
d’épaisses - broussailles 
blanches, tes joues man- 
gées par' une barbe de 
plusieurs jours, son visage semble 
un paysage de neige. A l’hiver de 
sa vie. Al Bezzerides, écrivain et 
scénariste, auteur du mythique 
Kiss me DeacBy (En quatrième vi- 
tesse) réalisé par Robert Aldrich, 
affiche une sérénité sans faille. 
Seul l’éclat des yeux, aux aguets 
sous la ligne bleue d’un bonnet de 
laine sans âge, enfoncé jusqu'à mi- 
front, trahit la vivacité d’une mé- 
moire en permanente éruption. 
«Je respire encore», répond-il im- 
manquablement à. ceux qui hn de- 
mandent comment fl a supporté, à 
quatre-vingt-huit ans, te voyage de 
la San Rsmando Valley, où il ha- 
bite, à Paris, oh il est vemi 'pro- 
mouvoir la sortie en français d’un 
livre écrit voilà. presque un demi- 
siècle. Dans FAmérique de la Dé- 
pression, fhistoîre d’un jeûne car 
urionneur qui rêve de faire fortune 
en vendant des pommes sur le 
marché de San Francisco. Et finit, 
dès le premier chargement, saigné 
à blanc par un marchand sans 
scrupule. D'une noirceur totale, Le 
Marché aux voleurs décrit un 
monde de misère où le combat 
pour la vie pousse les fils à dé- 
trousser leurs mères, les routiers à 
gruger les paysans et les grossistes 
à arnaquer les camionneurs. Forte- 
ment charpenté, avec un sens im- 
placable du récit et de répare, ce 
roman de la perte de l’innocence 
vaut d’abord par la justesse des si- 
tuations et des personnages, direc- 
tement puisés dans les souvenirs 
de Fauteur. 

Né en Turquie, en septembre 




A? 


« S’il y avait un classement des marchés aux voleurs, Hollywood devrait figurer en tète » 


1908, d’un père grec et d’une mère 
arménienne, Albert Isaac Bezze- 
rides débarque en Californie dès 
Tannée suivante. « Quand fêtais 
gamin, mon père m'emmenait 
souvent dans son camion pour faire 
les marchés. £t nous aussi nous met- 
tions les belles tomates sur le dessus 
et les trop mûres en dessous. Je me 
souviens que Je demandais à mon 
père : "C’est toi qui fais ç a ? " Et il 
me répondait: "Je suis bien obligé, 
si je ne veux pas rester avec mes to- 
mates sur les bras I "Et nous allions 
de marchand en marchand, jusqu'à 
en trouver un plus naff que les 
autres. Mais nous n'étions pas des 
gangsters i Ris plus que les héros de 
mon livre. Citait kl misère. Citait 
pour survivre. » Une fois lancé. 


Fhomme aù visage de neige se ra- 
conte volontiers, enchaînant les 
anecdotes, surfont sur la mémoire 
sans tenir vraiment compte des 
questions qu’on lui pose. On ap- 
prend ainsi comment le fils d’im- 
migrés se révéla doué pour les 
études, intégra Berkeley malgré la 
réticence de son père qui aurait 
bien voulu le garder rivé à son ca- 
mion, devint ingénieur chez Mit- 
chell Caméras. Comment, alors 
qull écrivait depuis son plus jeune 
âge, «partout et toujours », fi. réus- 
sit à publier plusieurs nouvelles 
grâce aux encouragements de sa 
première femme, Yvonne, jusqu’à 
ce jour de 1939 où tes frères War- 
ner décidèrent d’acheter tes droits 
de son premier roman, tout juste 


sorti des presses. The long Haut, 
inspiré (déjà) des expériences vé- 
cues avec son père, deviendra, 
l’année suivante, They Drive by 
Night (Une femme dangereuse ) 
sous la direction de Raoul Walsh. 
«A vrai dire, je n’ai pas été dépaysé 
par rapport à ce que /avais connu 
jusque-là. Je me suis tout de suite 
fait rouler I Warner Brothers m'a 
payé 2000 dollars ce qui en valait 
probablement dix ou quinze fois 
plus. Et fai découvert, un peu trop 
tard, que mon agent, qui aurait dû 
défimdre ■ mes intérêts, était de 
mèche avec eux ! S'il y avait un clas- 
sement des marchés aux voleurs, 
Hollywood devrait figurer en tète, 
croyez-moi ! Et cela a duré toute ma 
carrière. Vingt ans plus tard, mon 


soi-disant ami. le producteur Lou 
Eddman, m'arnaquait de centaines 
de milliers de dollars sur The Big 
Valley, un feuilleton télévisé avec 
Barbara Stamvyck que /avais entiè- 
rement créé et qui connut un im- 
mense succès. Le remords a d'ail- 
leurs fini par avoir raison de Lou. B 
est allé jusqu'à me téléphoner pour 
savoir si je lui en voulais. "Pourquoi 
t’en voudrais-je ? ", je lui ai dit. 
Deux semaines plus tard, il était 
mort D’une crise cardiaque. » 

Il raconte tellement bien les his- 
toires, Bezzerides. Le contrat & 
Fessai que toi proposent les frères 
Warner : « Sans doute en guise de 
compensation ! fis devaient se (tire 
que ça ne durerait pas— » Puis la 
carrière que Ton sait, FenchaÏDe- 
ment des films dont les plus mar- 
quants restent La Maison dans 
rombre, de Nicholas Ray (1951), et 
En quatrième vitesse (1955) d'apte 
un médiocre roman de Mickey 
SpiDane. La rencontre avec Ronald 
Reagan : « Vous savez qu’au début 
ü était poétiquement proche de son 
père qui était un meneur syndica- 
liste? Mais son père a Jim par se 
Jarre flanquer à la porte et n’a ja- 
mais pu retrouver de travai Z- » Et 
l’amitié avec William Faulkner: 
«Aux studios, Faulkner passait son 
temps à ne rien faire, écrivait très 
peu et se faisait fréquemment 
convoquer par les producteurs, fi 
me disait: “7k viens avec moi 1 " et 
nous (Etions ensemble au rendez- 
vous. Les producteurs le faisaient 
entrer et me demandaient d’at- 
tendre à la porte ~ jusqu’au mo- 
ment où ils m’appelaient, complète- 
ment qffolés face à Faulkner qui 
gisait, ivre mort, sur le tapis. Citait 
sa manière d’éviter les pro- 
blèmes... » L’expérience des 
«mines de sel» hollywoodiennes 
que Faulkner détesta si fort n’a 
évidemment rien à voir avec ce 
que vécut Bezzerides. Mais le sen- 
timent de trahison revient comme 
un leitmotiv dans sa conversation. 
En particulier à propos de P adap- 
tation du Marché aux voleurs, réali- 


sée, en 1949, par Jules Dassin sous 
1e titre Thieves Highway (Les Bas- 
fonds de Frisco). «La Fox m’a im- 
médiatement acheté le livre et m'en 
a confié l’adaptation. Mais ils m’ont 
contraint â de telles modifications, 
le réalisateur a pris de telles libertés 
que tout le sens du roman a été 
changé. Je voulais porter témoi- 
gnage d’un monde, en montrer la 
violence et l'injustice-. » 

Et la vision du film, considéra- 
blement édulcorée, lestée d'un 
happy end au service d’un mythe 
américain qu’il voulait précisé- 
ment dénoncer, le fait, aujourd'hui 
encore, hurler. Bezzerides n’en 
conçoit cependant aucune amer- 
tume. «A quoi cela servirait-il ? Ce 
serait perdre mon énergie. » Tout 
comme fl affiche ne pas regretter 
que sa « carrière » au cinéma ait fi- 
ni par vampiriser son œuvre 
d’écrivain, réduite à trois livres. « fi 
fallait bien que je gagne ma vie. Que 
je prenne soin des miens. Les sa- 
laires au cinéma étaient sans 
commune mesure avec ce qu’au- 
raient pu me rapporter les livres „ » 
A l’hiver de sa vie, Ai Bezzerides se 
sent serein. En accord avec lui- 
même. 11 a réussi l’essentiel. 
« Quand fêtais enfant fai très vite 
su que ma mère ne m’armait pas. 
fêtais pour elle l’image d’un ma- 
riage raté, auquel /'avait - contrainte 
sa propre mère. Pendant sa gros- 
sesse, elle a d’ailleurs tout fait pom- 
me perdre _ Si fai commencé si tôt 
à écrire, c'est pour gagner la re- 
connaissance de ma mère que je 
voyais toujours plongée dans des 
livres. Les auteurs russes en parti- 
culier... Un jour, j’avais quarante 
ans, ma mère m'a dit: «AL tu sais 
que tu es le meilleur ?» Ce jour-là, 
fai su que j’avais réussi » 

Michel Abescat 

Signalons qne Philippe Gantier, au- 
teur de la pvéfhce à r édition fran- 
çaise do Marché aux voleurs, a consa- 
cré à Bezzerides tm chapitre fort 
bien documenté de son livre IM 
soit qui MaHba (Grasset, 1996). 


Egarements d'une serveuse de bar 

Siri Hustvedt traque les ragots t secrets et médisances 
dans unepeüte ville du Minnesota 


Bières froides 


Trois vieilles dames assassinées , un manuscrit anonyme pour un énigmatique 
et troublant roman de Juan José Saer 


L’ENVOÛTEMENT 
DE ULY DAHL 

[The Enchantaient of Uly Dabi) 
de Siri Hustvedt ' 

Thaduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Christine Le Boeuf, 

\ctes Sud, 272 p., 138 F. 


E lle récidive, Siri Hustvedt 
Celte qu’on avait décou- 
verte il y a trois ans avec 
Les Yeux bandés (1), par- 
it pourtant avec un handicap, 
op belle, trop grande, trop 
ince, trop de ce charme scaodl- 
ive hérité de sa mère norvé- 
mne. Trop en vue aussi, puisque, 
ns la vie quotidienne, Siri Husd- 
dt n'est autre que madame Paul 
LSter, et qu’avant d’avoir écrit 
d premier livre efle était déjà un 
rsonnage de romans. Elte surgis- 
i par éclipses dans l’œuvre de 
n mari, sous les traits de cette 
Monde rayonnante » de Cité de 
ne, au début de la Trilogie new- 
riraise, ou sous ceux d’iris dans 
nathan : Iris, ranagramme dé Si- 
te seul être capable d’apporter 
peu d’éqmHbre an narrateur. 
Comme c’eût été commode de 
itonuer Siri Hustvedt dans ce 
éde (jolie) «femme de_ ». Mais 
1992, alors qu’efle écrit déjà de 
poésie et donne des cours sur te 
nan anglais, cette boùHntiqne 
lenry James décade de se jeter 
ns la littérature. Bien lui en 
md. Efle signe ce premier ro- 
m, Btimÿb&TOe bandeau sortes 
sx, n omme dans une partie de 
in-maillard), dédié à Paul Aus- 
, où Fon peut s'amuser à relever 
dques clins d’oeil à Moon Palace. 
je Svre est composé de quatre 
toïres qui s’assemblent pour 
mww l'image (fan personnage 
ubte et troublant,. bis (décidé- ' 
ntl), sorti du roman de Paul 
or ressusciter dans celui de Siri. 
oré femme névrosée et instable, 
rSiri, ns invisible bande au sur 
yeux, s’égarait dans Fobscurité 
i quartier louches et des bars à 
ip-tease new-yorkais, se heur- 


tant à tous les fêlés, les déglingués 
de la terre, lé tout dans une atmo- 
sphère de menace planante, 
dTdentîté vasdflante et <T étrangeté 
permanentes. littérairement, Fau- 
teur, die aussi, tâtonnait encore un 
peu. Mais la voix était là, singulière 
et forte. 

Quatre ans plus tard, Siri Hust- 
vedt réddfve donc. Avec un «vrai 
roman ». Par un pluvieux samedi 
d’automne, sa longue silhouette 
lovée sur un sofa, dans sa grande 
maison de Brooklyn, elle explique 
avec son angélisme désarmant 
qu’elle a voulu, cette fois, on texte 
« continu », avec «un début un rra- 
üeu, une fin», et surtout « un point 
de vue». 

Ce point de vue, c’est celui de Ü- 
lyDahl, dix-neuf ans, serveuse 
dans un bar miteux, ironiquement 
nommé Fldéal Café, qui adule Ma- 
rilyn et rêve de devenir actrice. 
Nous sommes à Webster, une 
bourgade oubliée, pour ne pas dire 
un trou du Minnesota, à des miles 
de Minneapolis et desTwin Oties : 
le nridwest fruste et primaire de 
fingo et des frères Coen. La mes- 
quinerie, va bon train, çe qui n’em- 
pêche pas Lfly de découvrir joyeu- 
sement la vie dans les bras d’un 
peintre new-yorkais, Ed Shapiro, ni 
de travailler Le Songe d’une nuit 
d’été avec Mabel, adorable profes- 
seur à la retraite. Pourtant, il se 
passe d'étranges choses à Webster. 
Tout le inonde parle, tout le 
monde s’épie. On dit qu’une 
femme a. été enterrée vivante. Ra- 
gots, secrets, médisances. Le « gos- 
sip » devient peu à peu un person- 
nage à paît entière, une sorte de 
vent lourd, et mystérieux qui s'insi- 
nue à chaque page et . baigne le 
livre de Sa présence étourdissante, 
insaisissable. - 

Sans doute est-ce là une 
prouesse de Siri Hustvedt : avoir su 
restituer ces aturnsphèresnoires et 
envoûtantes qui planent sur les 
grandes plaines de FAmérique Où 
où sévît lé gang de Jesse James), 
elle qui avait si bien décrit les per- 
versions décadentes des univers 


urbains. L’amusant, c’est que Fau- 
teur - élevée dans le Nflnnesota, 
fief de nombreux émigrés Scandi- 
naves-, pensait avoir inventé ce 
vidage de Webster dans lequel elle 
voulait transposer Northfield, sa 
ville natale. Puis die s’est souve- 
nue que cet endroit existait réelle- 
ment. «A huit ans, /avais été forte- 
ment impressionnée par l’histoire 
(Tune fitte que l’on aurait retrouvée 
décapitée dans un champ de mais, 
juste à la sortie de Webster juste- 
ment A cause de cela, Webster- qui 
est aussi le nom d’un dictionnaire, 
ce qui en dti long sur les rapports de 
inconscient et du langage -, est res- 
té imprimé dans ma mémoire. » 
les mots, le langage, sont eux 
aussi au cœur de ce livre. Martin, 
un inquiétant schizophrène qui 
poursuit Lfly, lcd laisse sur mie ser- 
viette ce message sybillin : 
«Bouche. » Il veut voir sa bouche 
prononcer le mot « bouche », car, 
d’après hri,« les mots sont des simu- 
lacres - de simples sms à la place 
des choses», mais si Fon «peut leur 
faire rencontrer la chose réelle, 
dors, ils se révèlent Pun l’autre». Si- 
mulacres aussi, les portraits de 
Shapiro, enfermés dans des cadres 
qui coupent, amputent, distendent 
la vision. Où Siri Hustvedt veut- 
elle en venir ? A l’idée, dit-elle, que 
« nous sommes environnés de 
formes - le langage, les images - qui 
nous dissimulent quelque chose. Au 
sentiment, trèsjamesien, qu’un je ne 
sais quoi de subtil et d’ambigu est là, 
tapi derrière ces pièges». 

Son esthétique est celle de 
F« underground », du non-dit, de ia 
transgression, de l'illusion, de 
l’étrangeté affleurant derrière 
toute chose. «Comme si tout état 
recouvert d’une peau, et ü suffirait 
de pouvoir passer dessous pour at- 
teindre ce qui est réel, mais on nÿ 
arrive pas, alors, ü faut chercher un 
moyen de passer à travers. » 
Comme si, hypnotisés, nous dan- 
sions tous sur des cadavres. 

Florence NoMDe 


0) Actes Sud, 1993. 


L’ENQUÊTE 
(La Pesquisa) 
de Juan José Saer. 

Traduit de P espagnol 

(Argentine) 

par Philippe Bataillon, 

Seuil, 174 p, 120 F. 

/ uan José Saer, Argentin de 
souche syrienne, ou 
« turc », comme on désigne 
là-bas tous ceux qui arrivent 
du Moyen-Orient, est en 
France depuis bientôt trente ans 
et proclame qu ’« un pays n’est pas 
une essence à vénérer ni une série 
de problèmes à débrouiller». C’est 
pourtant à Santa Fe qu’il situait 
ses histoires et les aventures de 
ses personnages. Quelle surprise 
donc de découvrir que L'Enquête 
se déroule « dans un endroit appe- 
lé Paris », celui de Simenon. Neige 
et brouillard avant Noël Du côté 
du boulevard Voltaire, on 
commissaire taciturne guette avec 
inquiétude de sa fenêtre, à travers 
tes branches nues des platanes les 
premiers signes de la nuit Cest à 
cette heure-là, le commissaire 
Morvan te sait, que l’assassin de 
vieilles dames a coutume de sortir 
de sa mansarde et s’apprête à 
frapper. Il l’a déjà fait - tenez- 
vous bien - vingt-sept fois. 

Avec une première phrase d’une 
quinzaine de lignes, nous entrons 
dans le vif du sujet, l’écriture. 
L’auteur progresse par vagues, 
longues ou courtes, fuyant 
comme la peste les poncifs. Et 
lorsqu’il tombe, tel nous ici, dans 
un heu commun, il présente ses 
excuses avec un « comme on dit». 
Avec méticulosité, Saer décrit la 
vie quotidienne des dames du 
troisième âge ; évidemment, Saer 
n’aurait jamais utilisé cet euphé- 
misme. H parie avec tendresse et 
considération des petites vieilles 
et des dangers qui les menacent 
Servis jusqu’à l’écœurement par 
l’efficacité de la prose, égorge- 
ments, violations - ante ou past 
mortem des vieilles dames (vers 
leur soisante-quinzième année de 


préférence) -, tes dépècements au 
couteau ou à la scie sèment la pa- 
nique dans les dixième et onzième 
arrondissements. 

On découvre alors qu’en fait on 
est en Argentine et qu’on assiste à 
une conversation de café entre 
trois amis, familiers des lecteurs 
de 5aer. Carlos Tomatis d'abord, 
personnage privilégié de L 'Ineffa- 
çable, toujours histrionique et vo- 
hxbfle ; Marcello Soldi, « Pmocchio 
pour les amis » et Pigeon Garay. 
Ce dernier (Saer ?) rentré de 
France pour résoudre un pro- 
blème d'héritage, ressent une es- 
pèce d'atonie, une façon de voir 
les lieux et les choses avec le dé- 
tachement d’un touriste 
contraint. 

Dans le Café de la gare, Pigeon 
raconte à ses amis uu fait divers 
authentique « puisque il a été pu- 
blié dans les journaux » : cette his- 
toire des vieilles dames assassi- 
nées. Ses compères hd répondent 
avec l’affaire, littéraire celle-ci, 
qui secoue la société locale : la dé- 
couverte, dans les papiers de fou 
le poète anarchiste Washington 
Noriega, du manuscrit d’un ro- 
man historique anonyme, intitulé 
Sous les tentes grecques. 

Le lecteur se trouve partagé 
entre deux centres d’intérêt et la 
recherche d’auteurs, y compris ce- 
lui des crimes, qu'on ne doit pas 
oublier. 

Pérégrinations des trois amis, 
excursion fluviale sous une cani- 
cule accumulée semaine après se- 
maine, chaleur humide un peu 
abrutissante, souvenir d’un frère 
disparu avec sa compagne 
(époque terrible des disparitions) 
et, en alternance, déroulement 
implacable du récit parisien, re- 
pris jour après jour autour de 
quelques bières, d’abord, à une 
voix, puis à deux voix, chacune re- 
flétant la personnalité du conteur. 

La beauté de ce livre, indépen- 
damment de sa forme splendide, 
réside dans la force avec laquelle 
le roman dans le roman vous sai- 
sit. Qui récrit? L’auteur, s'offrant 


le plaisir de suivre les traces du 
maître Simenon ? Garay - person- 
nage introverti, si bien fait pour 
comprendre le caractère trouble 
du commissaire - qui raconterait 
une histoire vraie sur laquelle un 
second récitant, Tbraatis, plaque- 
rait une fausse fin? Ou les deux 
compères jouant - sans humour 
noir, comme on dît - aux cadavres 
exquis? 

Dans tous les cas, et surtout 
peut-être dans 1e troisième, l’inté- 
rêt hypnotique du lecteur pour le 
sort de ce commissaire marqué 
dès l'enfance par la solitude et la 
mort, hanté de rêves prémoni- 
toires et récurrents, est la plus 
belle preuve de la puissance du 
conte sur la crédulité humaine. 
Chaque étape du récit nous 
semble plausible dans Pimmédiat, 
mais tout de suite nous soup- 
çonnons qu’elle obéit à la psycho- 
logie de son auteur. On peut pas- 
ser des heures à spéculer sur son 
identité ; quel qu'il soit, il ne 
donne pas l'impression, à travers 
l’utilisation de phrases courtes, de 
partager la superstition de F effica- 
cité, ni de succomber, en prati- 
quant uniquement la phrase inter- 
minable, au baroque de 
vulgarisation, comme fl dît 

Et encore, que l’on nous par- 
donne de remâcher, tant cette 
écriture est précise, l’auteur 
montre une capacité de moduler 
ses tythmes grâce à laquelle 
chaque phrase a la longueur qui 
lui convient se fondant sur l’iden- 
tification la plus complète pos- 
sible de la sonorité et du sens, et 
non pas sur les principes abstraits 
d’une esthétique supposée du ré- 
cit ni d’une soi-disant vision du 
monde, comme on dit préexis- 
tante au moment de la rédaction. 

Un roman à lire plusieurs fois. 
D’abord pour sa beauté formelle, 
servie par la traduction ; ensuite, 
parce que, à chaque nouvelle lec- 
ture, notre point de vue se dé- 
place et rend l'histoire de plus en 
plus énigmatique. 

RamonChao 
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bsédé par son Dor- 
set nais], Thomas Hardy inventa 
une province identique, le Wessex, 
un royaume de champs, landes et 
forêts habité par des paysans 
frustes, condamnés à des destins 
désespérés. William Faulkner fit de 
même : le Yoknapatawpha, dont fi 
tient la chronique de ro man en 
roman, est un comté apocryphe 
inspiré par son sol natal, théâtre 
de rîtes impies. William Kennedy, 
lui, s’est adjugé un territoire à la 
fois fictif et vrai : Albany. capitale 
de FEtaî de New York, où fi est né 
en 1928, existe bel et bien, mais fi 
en a fait le cadre d'une saga où des 
héros locaux et nationaux croisent 
des personnages imaginaires, des 
constellations familiales que l’on 
retrouve d’un livre à l’autre, qui 
s’enrichissent d’une intrigue à 
l’autre, au fil des généalogies et 
des enquêtes. D’emblée, fl a com- 
menté son choix : «La ville a pour 
moi une importance primordiale. 

Le génie de Joyce, c’est d’avoir 
transformé Dublin en une vU le uni- 
verselle. Albany, j’y suis né, j’y 
habite, je ne suis pas près d’en par- 
tir. Je sais la façon dont les gens y 
parlent, s'habillent, votent. Je 
connais toutes les rues, les restau- 
rants, les saloons. Ailleurs, je me 
sens touriste. » Surtout : Albany, 
fondée par les Hollandais puis 
colonisée par les Irlandais, le fas- 
cine parce qu'elle représente un 
microcosme de l’Amérique tout 
entière, repaire symbolique des 
légendes nationales engendrées 
par le crime, l’argent et la poli- 
tique, et parce que l’histoire de ses 
ancêtres s’y mêle étroitement à 
celle du pays. Mais « les lecteurs, 
dït-ü, seront peut-être tentés de 
croire que mes personnages sont 
des hommes et des femmes réels. Ce M 
n’est pas le cas. Cela vaut pour les < 
membres des clans Phelan, McCalI, q 
Daugherty ou Taylor, mais aussi jïj 
pour Franklin O- Roosevelt, Henry g 
James, William Randolph Hearst et z 
un certain nombre d’autres créa- o 
titres sorties de l'imagination amé- 
ricaine. » 

Saine mais vaine précaution: 
pour s’éviter tout procès, Kennedy 
s'abrite à sa façon derrière la règle 
selon laquelle toute ressemblance 
avec une personne ayant existé 
serait purement fortuite ; mais en 
ancien journaliste, reporter scru- 
puleux, fl vampirise les archives 
d' Albany jusqu’à la phobie. Q a 



William 


Depuis vingt ans ; cet ancien 
reporter ; descendant d'immigrants 
irlandais, retrace la saga de sa ville 
natale, repaire symbolique 
des légendes nationales engendrées 
par le crime, l'argent politique, 
où se croisent héros locaux 
et personnages imaginaires 


Kennedy , 
d'Albany 


acheté la collection complète du 
principal quotidien de la ville. 
(Sou premier roman, inédit en 
français, The Ink Truck, se passait 
dans les milieux du journalisme et 
utilisait, en tête de chapitre, le 
procédé des gros titres de jour- 
naux.) fl s'est installé dans la mai- 
son où le célèbre gangster Jack 
Legs Diamond, auquel U consacra 
un roman, vécut cinq jours et fut 
abattu de 39 balles. Adepte de ce 
qu’on nomma « le réalisme 
magique» (héritage, dit-il, de 
Kakfa, Magritte, Bunuel et des 
Latino-Américains tels Garcia 
Marquez et Fueutes, qui font 
intervenir des événements fantas- 
tiques dans le monde réel, osent 
affirmer que les morts viennent 
parler aux vivants), William Ken- 
nedy s’est voué à transcender le 
naturalisme de Steinbeck ou Drei- 
ser, mais en restant bétonné dans 
la réalité documentaire. Jack Legs 
Diamond fut un bel exemple de sa 
méthode: dans ce truculent 
roman truffé de ballets de mitrail- 
lettes, chariestons et tapineuses 
décolorées, tout ce qui est raconté 
sur le plus sophistiqué des 
truands, le cerveau le plus vif de la 
pègre de la Dépression (Ton de ces 
types capables «r de personnifier le 
rêve américain et de démontrer 
qu’aux Etats-Unis, on peut devenir 


riche et célèbre en sachant jouer du 
pistolet»), est 1e fruit d’un travail 
de recherches obsessionnel, un 
cocktail entre vérités et men- 
songes colportés par l'authentique 
hors-la-loi lui-même. Si le faux 
s’introduit dans les histoires de 
William Kennedy, c’est à cause de 
l’espace, du cadre propice à la 
mythologie. Toujours, chez lui. le 
lieu où se passe l’action influence 
l’attitude des personnages. Le 
décor nourrit des vertiges. 

William Kennedy a deux 
regrets : n'être pas Hemingway, et 
n'avoir pas vécu durant les années 
20, ère de la prohibition, du jazz- 
age, de la naissance du cinéma (fl 
signa le scénario de Cation Club de 
Coppoia). Descendant d'immi- 
grants irlandais ayant remonté 
rHudson (Le Livre de Quinn suit 
les traces de ses ancêtres en ces 
contrées où, pendant la guerre 
civile, un reporter se remémore 
ses amours d’adolescent pour une 
énigmatique comédienne de 
théâtre qui jouait Byron et Keats, 
entièrement nue sur scène), 
ancien enfant de chœur, 3 est fils 
d’un shérif adjoint, neveu d'un 
bookmaker, joueur de cartes et de 
billard qui lui servit de modèle 
pour Billy Phelan : «Je lui ai fart 
lire le livre alors qu’a se mourait 
d’un cancer de la gorge; il a 


déclaré que ce serait un best-seller. 
il a toujours misé sur le mauvais 
cheval. » La gloire lui est venue sur 
le tard, grâce à Saul Beflow qui fit 
publier L’Herbe de fer (Ironweed. 
adapté au cinéma par Hector 
Babenco, avec Jack Nicholson et 
Meryl Streep), nourri par les 
reportages que William Kennedy 
exécuta sur les vagabonds, les 
punks, après que le manuscrit eut 
été refrisé par treize éditeurs. A 
son « Cycle d'Albany » (« archéo- 
logie spirituelle ») s’ajoute 
aujourd’hui un sixième volume, 
où le topographe peaufine son 
portrait des miUeux du théâtre au 
début du tiède, dénonce la poli- 
tique d’extermination des Irlan- 
dais par Cromwell, qui les jugeait 
« abominables , faux, sournois, per- 
fides». 

Le Bouquet embrasé est surtout 
le portrait fascinant d’une femme : 
Katrina Taylor, à la beauté épous- 
touflante, aux cheveux d’or, à la 
voix si mélodieuse qu’on « aurait 
dit des fragments d’une aria de 
Mozart». Une héroïne de Henry 
James que sa quête d’absolu aurait 
plongée dans d’inexplicables éga- 
rements, dans les bras d'ennemis 
de classe, habitués aux quartiers 
mal famés. L'énigme Katrina avait 
été évoquée dans Billy Phelan , 
dans L’Herbe de fer, dans Vieilles 


carcasses. William Kennedy avait 
dépeint comment cet «oiseau 
rare », cette « majesté lunaire », 
élevée chez les patriciens « avec 
autant de soin qu’une orchidée tro- 
picale », avait apporté un air d’élé- 
gance dans la rue ouvrière où son 
mari, (fils de syndicaliste, auteur 
dramatique) Pavait installée en loi 
faisant construire une réplique de 
la maison de son enfance; com- 
ment elle avait séduit et déniaisé 
un jeune voisin de dix-sept ans qui 
l’avait vue sortir nue de chez efle 
et l’avait pudiquement envelop- 
pée d'une robe de chambre ; com- 
ment elle se plaignait d'être enfer- 
mée dans une prison dorée et 
confessait ses tentations dignes de 
saint Antoine, ses désirs d’aimer 
aux quatre vents ; combien elle 
avait laissé dans le souvenir des 
adolescents de son quartier (dont 
certains avaient été voyeurs de ses 
étreintes) l’image d’une «fille 
inoubliable », initiatrice h «la 
liturgie de Vamour profane ». Wil- 
liam Kennedy nous avait dit aussi 
que Katrina était morte dans un 
incendie, et qu’im an après sa 
mort son mari avait écrit une 
pièce qui disséquait an scalpel leur 
union idyllique et les infidélités 
dont fl était coupable, qui ravalent 
précipitée dans le désarroi. 

Cette pièce. Le Bouquet embrasé. 
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qui fafcgft allusion an nid d’amour 
où se réunissaient un homme et 
deux flemmes, dont l'une vêtue 
seulement d’une cape en velours 
vert et d'un loup de bal masqué, 
sera surprise par son mari, traitée 
de prostituée de Babylone, et 
abattue d’un coup de colt 45 (c’est 
par cette scène halhirinanfe. digne 
des couvertures des vieux pulp 
magazines contant les aventures 
de Nidt Carter ou signées par 
quelque congénère de Dashlefl 
Hammett que s’ouvre le romand 
die fera scandale et sera interdite 
au bout d’une représentation à la 
suite des' plaintes des forces 
morales de la rifle. HBe hantera, la 
carrière de l’autre femme du trio, 
Meflssa Spencer; actrice-vedette 
bisexuelle de la Kïnegraph, qui 
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puis à son père. Elle suc- 
combe par le feu après avoir en le 
sentiment de vivre en enfer. 

U y a toujours, chez William 
Kennedy, quelque « prés ence 
impie dans la ville ». Albany abrite 
des tripots, bars louches et bor- 
dels. Les blondes des années 30 
ont des décolletés criminels, les 
stars de Broadway ou des Hegfdd 
Rîffies font leurs classes dans la 
photo porno ; et, du robinet d’où 
s’écoule « le sang chaud de pl u - 
sieurs siècles d’histoire », le roman- 
cier n'est jamais en reste pour 
nous rappeler qu’« un nichon à 
l’air prouve l'existence de Dieu », 
appelant à la rescousse Pfcitarque, 
Spinoza, Schubert-, et Curzio 
Malaparte, qui se serait ex clamé à 
la vue des «tétons »d*uiie certaine 
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« Pourquoi cherchez-vous les vivants parmi 
les morts ? » demanda l’Ange à Katrina, 
et sa réponse fut qu’avaient pris racine en elle 
les vérités de son poète: que la mort est l’élixir 
divin qui nous donne le courage de suivre la nuit 
sa ns fin, que.c’estla mansarde mystique, 
le porte-monnaie du pauvre, qu’elle se moque 
des rois, qu’elle est le baume des maudits, la perte 
assurée qui donne sa valeur à la possession. 
Kateina n’en avait nulle crainte, et avait pris le 
parti de se conduire comme si chaque moment 
devait être le dernier. Cette régie de vie ferait, 
jusqu’à la fin de ses jours, l’étonnement de tous 
ceux qui l’approchaient » 


★ (Le Bouquet embrasé) 


tentera de la faire porter à l’écran 
par Eric von Stxohenn. Elle consti- 
tue le nœud d’un mystère tragique 
dont nous ne découvrirons les 
maléfices qu’aux toutes dernières 
pages du Bouquet embrasé. Sur ces 
illuminations, ces ivresses et 
coups de feu attisés par les fleurs 
du mal, William Kennedy revient 
en détail (on peut évidemment lire 
le Bouquet embrasé sans avoir lu 
les livres précédents), selon son 
mode de récit non linéaire, fanlk- 
nérien, à la chronologie fluide, 
savante en péripéties et détours, 
propice à développer une 
confusion parallèlement an * '• 
jen de miroirs déformants 
que constitue la retranscription du 
drame sur scène, mise en abyme 
d’un fiait divers en spectacle, selon 
plusieurs versions, plusieurs évan- 
giles. 

Est-elle folle, cette radieuse 
Katrina, qui s'offre à son futur 
époux dans un cimetière, soule- 
vant ses jupes jusqu’à la taille sur 
la tombe du grand-père d’Henry 
James ? Pourquoi s’enferma-t-elle 
après son mariage dans de 
longues périodes de mutisme, 
observant son mari d’un regard 
obscur? Pourquoi dévore-t-elle 
Baudelaire et Verlaine dont on lui 
avait dit à l'école que c’étaient 
« des auteurs abominables, à éviter 
à tout prix » ? H y a viols prétendus 
et vengeances cyniques dans Le 
Bouquet embrasé, vaudeville à la 
Peari Wlrite avec rat d'hôtel pendu 
haut et court, notable bafoué. 
Règlements de comptes avec Dic- 
kens, ce «gueux prétentieux», 
coupable d’avoir brossé « un por- 
trait venimeux des paysans irlan- 
dais des environs d’Albany en 
1342 ». Et nombre de scènes rouge 
brasier. 

Henry James, qui plane avec ses 
secrets au-dessus du cimetière 
Sainte-Agnès d’Albany, fut brûlé 
si gravement qn’fl traîna jusqu’à sa 
mort une « blessure obscure », 
vécue comme nne punition, 
comme celle qui provoqua 
l’amputation de son père, pré- 
nommé Henry lui aussi, 
condamné à la jambe de bois pour 
avoir voulu éteindre un fiai dans 
une écurie. Katrina, elle, erre tous 
les jours sur les décombres d’un 
incendie qui a coûté la vie à sa 


Margie qulls « étaient la sonnette 
sur la porte de Textase ». Katrina, 
dans cet environnement coquin 
où les gueux trouvent un bonheur 
indicible, déambule comme une 
déesse- symboliste, troublante 
anomalie. Héroïne digne de la 
légende de Pyrame et Thisbé, ces 
deux amants auxquels leurs 
fannDes avaient interdît de se voir, 
et qui trouvent moyen de se don- 
ner rendez-vous. Ihisbé arrive au 
clair de famé» tombe sur une bonne 
qui vient de tuer sa proie, la 
gueule pleine de sang, et s'enfuit 

en laissant ranimai piétiner son 
écharpe. Pyrame arrive à son tom; 
trouve l’écharpe de Thisbé ensan- 
glantée, et, persuadé que sa laen- 
aimée a été dévorée, se tue avec 
son épée. Thisbé sort de sa 
cachette, trouve son amant mou- 
rant, et se tue de désespoir: Pas de 
lionne, ni d’épée chez William 
Kennedy (juste quelques pan- 
thères), mais une cinglante ironie 
pour dire, après Ovide, un certain 
art d'aimer. 
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fond d’élections truquées, avec Paul 
Whiteman et son orchestre; L’Herbe 
de fer (1983). Epave torturée par la 
culpabilité, te père de Bflly Phelan 
(héros du livre précédent) rerient 
vingt-deux ans plus tard tfem* la rifle 
qu'il avait quittée après deux incidents 
mortels, et rencontre une ancienne 
chanteuse, elle aussi alcoolique ; Le 
line de Quâtn 0986). Epopée amou- 
reuse sur les rives de FHudson; VïdHes 
cocasses 0992). Suite de la généalogie 
des Phelan. Tons ces fivres sont dispo- 
nibles chez Betfond. 

U BOUQUET EMBRASÉ 
(The Flaming Corsage) 

(fa William Kennedy. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Marie-Claire Pasquier, 

Actes Sud, 300 p, 140 F. 
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ENQUÊTE 



A un jet de neu- 
trons de la cen- 
trale nadéaire de 
Creys-Malvîlle, 
Maurice Fran- 
çois, agriculteur 
à la retraite, fait 
tourner, depuis 
1980, nn groupe 
électrogène et une chaudière ali- 
mentés au biogaz. La matière pre- 
mière -du lisàer- hri est fournie, 
en abondance, par une porcherie 
industrielle. L'installation suffit, 
« sauf par grand froid », à chauffer 
trois habitations et & subvenir à 
leurs besoins en électricité. Mau- 
rice s'offre même la satisfaction de 
« vendre à EDF le surplus de cou- 
rant». 

Sur l’autre rive du Rhône, 
Georges David, enseignant en 
économie et gestion, entretient à 
peu de frais une petite centrale 
photovoltalque. Les 9 mètres car- 
rés de capteurs solaires disposés 
sur le toit de son garage pro- 
duisent, bon an mal an, le tiers de 
l’électricité consommée par le 
foyer et ont de surcroît « basculé » 
sur le réseau un miffier de kilowat- 
theures depuis quatre ans. . 

Ces deux originaux, antinu- 
cléaires de la première- heure, 
savent que leur combat est celui 
du pot de terre contre le pot dé fer 
et admettent que leur résistance 
reste symbolique. Mais ils expient 
aux symboles et, davantage en- 
core, aux énergies alternatives. 
«Au. moins, ça marche 1 » 

On a rarement pu en dire autant 
du réacteur Superphénlx, verrue 
de béton plantée dans les champs 
de mais, aux confins des départe- 
ments de l’Isère et de F Ain. Les 
neuf années qui ont suivi son cou- 
plage au réseau électrique, effec- 
tué en janvier 1986, furent un vrai 
cauchemar pour son exploitant,' la 
Nersa, qui regroupe EDF (51 % des 
parts) et plusieurs de ses homo- 
logues européennes, dont FENEL 
itaEenne (33 %) et la SBK alle- 
mande. 

Durant toute cette période, la 
chaudière nucléaire' a fonctionné 
un peu plus de dix mois. Le reste 
n’a été qu’une invraisemblable 
succession de pannes et de défail- 
lances, dont deux, en avril 1987 et 
en juillet 1990, furent particulière- 
ment graves. La première, une 
fuite de sodium liquide - inflam- 
mable au contact de F air- dans la 
cuve de chargement du cœur de la 
pOe atomique, a nécessité une in- 
terruption de vingt mois. Ce « ba- 
rillet », fabriqué en acier ordinaire 
par souci d’économies, sera finale- 
ment supprimé. La seconde, une 
pollution du sodium dans le circuit 
de refroidissement primaire, a en- 
traîné un arrêt de quatre ans. Le' 
temps, pour le gouvernement de 
Pierre Bérégovoy, de se défausser 
de cet encombrant dossier, en or- 
donnant une nouvelle enquête pu- 
blique. Puis, pour celui d’Edouard 
Balladur, de se tirer d’embarras en 
assortissant F autorisation de redé- 
marrage d’un changement radical 
de finalité. Désormais, l'installa- 
tion doit moins produire de l'éner- 
gie que répondre à « un objectif de 
recherche et de démonstration », 
portant en priorité sur l'incinéra- 
tion des déchets nucléaires. 

Le début des années 80 est bien 
loin, où "Valéry Giscard dTEstaing, 
alors président de la République, 
s’enthousiasmait pour une 
technologie capable de donner à la 
France «une réserve d’énergie 
comparable d celle de l'Ara bit. 
Saoudite ». A la différence des 
réacteurs à eau pressurisée clas- 
siques, qui brûlent de l’uranium 
enrichi, les réacteurs à neutrons 
rapides, ou surgénérateurs, ne se 
contentent-ils pas, eux, d'un mé- 
lange d’uranium naturel et de phi- 


La reconversion 
du surgénérateur 
de Creys-Malville 
en incinérateur de déchets 
radioactifs devrait durer 
au moins sept ans. 
Les scientifiques doutent 
de l'utilité de ces travaux 
dont le premier chantier 
s'est ouvert mardi 
24 décembre avec la mise 
à l'arrêt de la centrale 


tonium obtenu par retraitement 
des combustibles usés ? Mieux en- 
core, ne fabriquent-^ pas davan- 
tage de plutonium qu’ils n’en 
consomment? La parade à la crise 
énergétique était trouvée, et Su- 
perphénix promis à devenir la tête 
radieuse d’une brillante filière 
étectronncléaire. 

Depuis, F explosion du réacteur 
ukrainien de Tchernobyl, en avril 
1986, amplifiant les « retombées » 
de l’accident de là centrale améri- 
caine de Three Mile lsland, en 
mars 1979, a gelé la presque totali- 
té des progr arômes nucléaires 


Un privilège cher payé : la Cour 
des comptes vient d’évaluer le 
coût de ce prototype, dans le cas 
d’une fin d’exploitation eu Fan 
2000, à 60 rrriffiards de francs. « Le 
bilan de l’expérience de la surgéné- 
ration, conclut-elle, apparaît au- 
jourd’hui défavorable dans tous les 
cas sur le plan financier. » 

Ironie de F histoire, c’est au mo- 
ment où la centrale est détournée 
de sa vocation d’origine qu’elle 
commence à fonctionner de façon 
à peu près satisfaisante. En dépit 
d’une nouvelle série d'incidents, 
elle aura livré en 1996 plus de 


« Cette reconversion de (a centrale en outil 
de recherche, c'est un rideau de fumée. 

C'est l'orgueil des technocrates 

qui les empêche de reconnaître leur erreur » 


dans le mande. L’uranium est au- 
jourd'hui disponible à bon mar- 
ché, les réserves sont amplement 
suffisantes pour au moins cin- 
quante ans et le plutonium n’est 
plus qu’un déchet radioactif ex- 
trêmement toxique, dont on ne 
sait comment se débarrasser. La 
plupart des nations, & Perception 
du Japon, ont donc renoncé à la 
suigènération. Horaasie réacteur 
russe de Beloyarsk, mis en service 
en 1980 et affichant une puissance 
de 600 mégawatts, Süperpbénix 
est aujourd’hui, avec ses 
1 240 mégawatts, le seul « ra- 
pide » de taille industrielle. 


3 milliards de kilowattheures, soit 
presque autant qu'au cours des dix 
années écoulées, et frôlé pour la 
première fois Féquüibre budgé- 
taire. De quoi donner quelques re- 
grets à ses exploitants ? 

« Nous ne sommes plus des force- 
nés du kilowattheure. L'électricité 
est un sous-produit de notre pro- 
gramme d'acquisition de connais- 
sances», assure Bernard Maguon, 
responsable du site de Creys-Mal- 
vüle. Celui-ci, en effet, n’est plus 
assujetti aux exigences d'approvi- 
sionnement du réseau, ni géré par 
le dispatching national d’EDF. n 
n’empêche que l'une de ses mis- 


sions reste de « démontrer la capa- 
cité d’un réacteur à neutrons ra- 
pides à produire de rélectricité à un 
niveau industriel ». D'aiHeurs, pour 
retenir ses partenaires européens, 
modérément intéressés par un 
réacteur transformé en outil de re- 
cherche -et pour éviter de sup- 
porter seule tes coûts d'exploita- 
tion et de remboursement des 
emprunts-, EDF s'est engagée à 
leur fournir, d’ici Tan 2000, près de 
15 milliards de kilowattheures, que 
Superphénix fonctionne ou non. 
L’entreprise publique a donc tout 
intérêt à ce que la centrale « tur- 
bine » tant et plus. Si bien que ia 
Cour des comptes s’interroge sur 
* la compatibilité » d’une teDe dis- 
ponîbflité et du nouvel « babillage 
scientifique » de l’ installation. 

Les scientifiques, précisément, 
se montrent plutôt sceptiques 
quant à la reconversion de Super- 
phénix. Une commission d’experts 
indépendants, mise en place par 
Factuel gouvernement et présidée 
par Raimond Castaing, membre de 
l’Académie des sciences, a, dans 
un rapport remis au mois de juin, 
jugé « légitime le désir de tirer tous 
les enseignements possibles des in- 
vestissements considérables, intel- 
lectuels et financiers, qui ont déià 
été consentis ». Mais elle considère 
que les recherches auraient été 
menées « dans des conditions bien 
plus satisfaisantes» avec un réac- 
teur expérimental conçu à cet ef- 
fet Comme Phénix, le petit frère 
(250 mégawatts) de Superphénix, 
mis en service en 1973 à Marcoule 
mais en panne depuis le printemps 
1995, sans assurance de redémar- 


rage, qui aurait offert beaucoup 
plus de souplesse d’utilisation que 
ia lourde machine de Creys-Mal- 
ville. 

Cette dernière est-elle, malgré 
tout susceptible de contribuer ef- 
ficacement à la gestion du pluto- 
nium, afin d’éviter son accumula- 
tion « sur étagère » et tes risques 
de prolifération ? Dans un premier 
temps, la centrale a été arrêtée 
mardi 24 décembre pour une du- 
rée de cinq à six mois, afin de per- 
mettre le remplacement d’une 
partie des assemblages de 
combustible par des éléments en 
acier. Cette intervention est desti- 
née à diminuer légèrement sa ca- 
pacité de sur génération, qui reste- 
ra toutefois excédentaire. Ce n’est 
qu’à partir de 1999, quand son 
cœur actuel sera épuisé et qu’on 
lui en transplantera un second, 
moins « fertile », qu’elle deviendra 
« isogénératrice », brûlant autant 
de plutonium qu'elle en fabrique. 
Et c'est seulement à l’horizon des 
années 2003 ou 2004, avec la 
greffe d’un troisième cœur, qu'elle 
pourrait devenir sous-génératrice, 
c’est-à-dire consommatrice nette 
de plutonium. 

E T encore, à ce moment-là, 
elle ne serait en mesure de 
détruire qu’une centaine de 
kilogrammes par an de ce dange- 
reux métal, alors que les cin- 
quante-cinq réacteurs à eau pres- 
surisée du parc nucléaire français 
en produisent douze tonnes 
chaque année. Dans ces condi- 
tions, pour seulement stabiliser le 
stock de plutonium civil, et sans 


même prendre en compte le pluto- 
nium militaire, Q serait nécessaire 
de construire des réacteurs à neu- 
trons rapides en grande série. Hy- 
pothèse irréaliste. 

Certes, le Commissariat à l'éner- 
gie atomique a entrepris des 
études visant à de meilleures per- 
formances, grâce à l'utilisation 
d'assemblages plus « riches » en 
plutonium. Mais, observe la 
commission Castaing, «il reste à 
démontrer que l’introduction de tels 
combustibles n’affectera pas signifi- 
cativement le fonctionnement et la 
sécurité du réacteur, ce qui deman- 
dera un volume d’études complé- 
mentaires considérable ». 

L ES perspectives sont-elles 
plus encourageantes pour 
l’élimination de ces autres 
résidus nucléaires que sont tes ac- 
tinides mineurs, neptunium, amé- 
ricium et curium ? Ces déchets ul- 
times, présents en faibles 
quantités dans le combustible usé, 
mais à haute toxicité et à vie très 
longue - 3 faut plus de deux infl- 
uons d’années pour que le neptu- 
nium perde la moitié de sa radio- 
activité-, peuvent être cassés ou 
transmutés en éléments moins ac- 
tifs, s’ils sont bombardés par un 
flux intense de neutrons. Mais la 
commission Castaing « regrette 1a 
maigreur du programme envisagé 
pour Superphénix ». Car 3 ne s’at- 
taque vraiment qu'à une seule de 
ces substances indésirables, le 
neptunium, plus facile à isoler, 
alors que l'américium est, après le 
plutonium, le principal respon- 
sable de la radiotoxicité à long 
terme des combustibles irradiés. 

Dès lors, 3 est douteux que les 
expériences prévues à Creys-Mal- 
ville permettent d’éclairer les 
choix auxquels va être confrontée 
la France en 2006, échéance fixée 
par la loi du 30 décembre 1991 sur 
la gestion des déchets radioactifs. 
A cette date, le Parlement devra 
opter entre deux voies : la pour- 
suite du retraitement et F incinéra- 
tion d’une partie des résidus, ou le 
stockage en Tétât, en couche géo- 
logique profonde, de cet héritage 
empoisonné. «Le maintien en 
fonctionnement de Superphénix 
n'apportera d'enseignements que 
pour lui-même», est persuadé le 
physicien Raymond Séné, qui n’a 
jamais fait mystère de son apposi- 
tion au surgénérateur et a, logi- 
quement, préféré démissionner de 
la commission. 

Inapte à produire de l’électricité, 
mal adapté à la recherche, « Su- 
perphénix n’a vraiment rien pour 
lui», pensent, décidément, Mau- 
rice François et Georges David, 
devant leurs centrales au méthane 
et à l’énergie solaire. « Cette re- 
conversion de la centrale en outil de 
recherche, c'est un rideau de fumée, 
dit Maurice. C’est l’orgueil des tech- 
nocrates qui les empêche de re- 
connaître leur erreur I » 

A Creys-MaJvîUe, les deux re- 
belles ne rencontrent pourtant 
guère d’écho. Les ingénieurs 
d’EDF ont fait construire des pa- 
villons à l’ombre du surgénérateur, 
les communes ont misé sans 
compter sur une hypothétique 
taxe professionnelle et, dit une 
commerçante, «sans la centrale, 
c'est la mort du pays ». 

Qu’importe ! Maurice en est sûr, 
«la centrale est condamnée» 
avant son terme, prévu aux envi- 
rons de 2015. Il est vrai que per- 
sonne, en France, n’imagine plus 
un développement industriel 
d’une filière rapide avant le milieu 
du siècle prochain. Et nul ne croit 
plus que Superphénix poisse, un 
jour, renaître de ses cendres. 

Pierre Le Hir 
Dessin : Zoran Ortie 
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La guerre 
des petits 
actionnaires 

5uïté de la première page 

M"* Neuville va demander le 
9 janvier aux porteurs d'obliga- 
tions convertibles de Dapta Mal- 
linjoud, tombée en faillite au dé- 
but de l’année, de déposer plainte 
contre ses commissaires aux 
comptes. Elle prévoit aussi d’atta- 
quer pour faux büan les dirigeants 
du Crédit fonder, en pleine dé- 
confiture. «7e n'aime pas le pénal, 
mais je suis obligé d'y aller», 
confirme son avocat M c Domi- 
nique Schmidt Même réaction de 
M-Géniteau qui s'était tourné en 
premier heu vers les autorités de 
marché. «Lorsque J'ai écrit à la 
COB pour dénoncer la convention 
de M. Lagardère, on m’a répondu : 
circulez, il n'y a rien à voir», ex- 
plique M. Génlteau pour justifier 
sa plainte au pénal. . 

Un autre actionnaire minoritaire 
de Matra, Jean-Pierre Malen, a eu 
la même attitude, n n'accepte pas 
les parités de la fusion entre Matra 
et Hachette intervenue fin 1992. 
Selon lui, un contrat d'armement 
signé avec Taiwan n'aurait pas été 
pris en compte dans l'évaluation 
de Matra. Après avoir perdu de- 
vant les juridictions civiles, en pre- 
mière instance et en appel, M. Ma- 
len s'est résolu à déposer une 
plainte pénale, instruite par le juge 
Eva Joly. 

Devant une juridiction civile, le 
plaignant doit apporter la preuve 
de ce qu'il avance. U n'obtient gain 
de cause que si le majoritaire a ou- 
vertement bafoué les règles for- 
melles du droit M. Géniteau a ain- 
si obtenu du tribunal de 
commerce de Paris que Ce rus rem- 
bourse 23 millions de francs à sa 
filiale Valeo : une convention d’as- 
sistance signée entre les deux 
groupes n’avait pas été adopté 
dans les formes. En revanche, les 
minoritaires de Matra n'ont jamais 
pu prouver que le contrat avec 
Taiwan n’avait pas été pris en 
compte et ont été déboutés devant 
les juridictions civiles. La cour 
d'appel de Paris n'a même pas ac- 
cepté de suivre les réquisitions du 
ministère public, qui demandait 
une expertise sur le contrat 

Dans une procédure pénale, le 
juge d'instruction se charge de 
réunir les preuves pour le compte 
du plaignant Dans r affaire Matra, 
c’est le juge d'instruction, Eva loly, 
qui fera ce travaiL Elle sera libre 


RECTIFICATIFS 

Amazigh ETTAMAZIGHT 

Une confusion nous a fait écrire, 
dans l’éditorial du 19 décembre, que 
la langue berbère était P amazigh. D 
s'agit ai fait du tamazigftt l’amaagh 
(«homme libre *■) étant le Berbère. 

Schneider 

Dans notre article « Schneider 
mène son recentrage » paru dans Le 
Monde du 2A décembre, le cours de 
faction du groupe a été donné, par 
erreur, sur une référence non ajus- 
tée, ne tenant pas compte de l'ab- 
sorption de la holding de tête, SPEP, 
par Schneider. Le titre n’est donc pas 
tombé de 500 à 170 francs entre fin 
1993 et 1995, comme nous l’avons 
écrit, mais de 250 à 170 francs fin 
1995. Il cotait à la clôture de la 
Bourse, le 23 décembre, 233,5 francs. 

Maîtres auxiliaires 

Dans l'article consacré à la situa- 
tion des maîtres auxiliaires [Le 
Monde du 24 décembre), le syndi- 
cat Porcs ouvrière nous demande 
de préciser qu’avec la CFDT et la 
CGT il n'a pas signé le protocole 
de juillet 1993 proposé par Fran- 
çois Bayrou, ministre de l’éduca- 
tion nationale. 


d'envoyer la police perquisitionner 
chez M. Lagardère ou de procéder 
à des mises en garde à vue ou en 
détention provisoire. Pour couper 
court à la polémique, le groupe La- 
gardère aurait sans doute mieux 
fait de publier les documents 
prouvant que le contrat de Taiwan 
avait été pris en compte dans 
l'évaluation de Matra - si, comme 
Q le soutient, cela a été le cas. 

La procédure pénale comporte 
aussi le grand avantage d’être gra- 
tuite. Les expertises, parfois de- 
mandées par le juge, ne peuvent 
pas être supportées à hauteur de 
plus de 100 000 francs par les par- 
ties civiles. Le pénal donne une sa- 
tisfaction morale aux action- 
naires : la mise en examen, 
souvent médiatisée, permet de 
« se payer » un dirigeant- Mais il ne 
rend pas leur dû aux plaignants, 
note Georges Berlioz, avocat des 
actionnaires d’Eurotunnel. 
M“ Neuville affirme qu’elle veut 
obtenir remboursement des obli- 
gations émises par Dapta Malhn- 
joud. Elle sait bien, au fond, 
qu’elle n’obtiendra jamais gain de 
cause. 

Comment faire reprendre aux 
actionnaires le chemin des procé- 
dures civiles? « Actuellement, le 
droit pénal est instrumentalisé à 
d’autres fins que lui-même alors 
que, par définition, il devrait être ri- 
gide et d’interprétation stricte. Il 
faudrait donner au juge civil beau- 
coup plus de pouvoirs inquisitoriaux 
pour rechercher les preuves», sug- 
gère le professeur de droit Marie- 
Anne Frison-Roche. 

Pour rendre la justice civile fi- 
nancièrement accessible, M* Ber- 
lioz et Sophie L'Hélias, qui dé- 
tendent les intérêts d’investisseurs 
institutionnels, préconisent l'ins- 
tauration en France des « class ac- 
tions ». Ce système, mis en place 
aux Etats-Unis lors de la Grande 
Dépression des années 30, permet 
à un actionnaire d’ester en justice 
pour le compte de tous les autres 
et d'obtenir de copieux dommages 
et intérêts. 

QUELQUES ABUS 

Revers de la médaille, cette pro- 
cédure a donné lieu à quelques 
abus outre- Atlantique : des avo- 
cats peu scrupuleux, payés au ré- 
sultat, faisaient du chantage au 
procès. Dans son projet de ré- 
forme du droit des sociétés, le sé- 
nateur Philippe Marini (RPR, Oise) 
voulait introduire timidement ce 
concept en France. La Chancelle- 
rie, inquiète des dérives possibles, 
ne le souhaite pas. «On ne peut 
pas empêcher indéfiniment les diri- 
geants de diriger», explique Anne 
Charvériat, avocat du bureau 
Francis Lefebvre. 

Plus fondamentalement, les diri- 
geants sont persuadés qu'ils sont à 
la merci du moindre actionnaire 
aigri. La situation actuelle ne se- 
rait, selon un haut magistrat, que 
le reflet de la structure des pou- 
voirs à la française. « n peut appa- 
raître paradoxal que ce soit la 
mouche du coche qui fiche en l’air 
l’attelage, explique-t lL Cela se pro- 
duit parce que les contrâtes qui de- 
vraient s'opérer en amont ne 
s’opèrent pas. Comme il n’y a ni 
contrôle ni contre-pouvoir, les diri- 
geants en déduisent qu’ils n’en- 
courent aucun risque. Et ils tombent 
des nues lorsqu’ils font l’objet d’une 
procédure pénale. » 

Les patrons s’interrogent sur les 
mobiles de ces stakhanovistes de 
la procédure. « Les mobiles, on s'en 
fiche. Ce qui compte, c’est l'intérêt à 
agir», poursuit ce haut magistrat 
Un retour à la normale implique 
un changement de mentalité chez 
les chefs d’entreprise. « H faudrait 
que les majoritaires ne s’estiment 
pas maîtres absolus de l’entreprise, 
qu'ils aient de la considération pour 
les minoritaires et apprennent un 
nouvel art de vivre, fi faut considé- 
rer les faibles car un faible peut 
avoir raison », conclut M* Frison- 
Roche. 

Arnaud Leparmentier 


R IEN n’est plus redoutable que le 
cynisme des puissants, ni pins 
éphémère qu'une émotion col- 
lective. Jean-Paul n connaît 
bien ces vieilles lofs de la poBtique et de la 
morale, mais 11 ne peut s’y résignez. Le pape 
était donc parfaitement dans son rôle, celui 
d’un don Quichotte de la compassion, en 
dénonçant avec force dans son message de 
Noël P* indifférence générale de la commu- 
nauté internationale » face au drame que vit 
depuis des semaines au cœur de r Afrique 
des Grands Lacs tout un peuple condamné 
à Tenante. 

L’ indifférence, tel est, en f occurrence, le 
mal suprême, d’autant plus insupportable 
aux yeux de Jean-Paul U que les dirigeants 
du monde, à l’heure de CNN et d’Internet, 
ne peuvent plus brandir Pafibi de leur igno- 
rance. Les hommes politiques savent que 
plusieurs centaines de miniers de rivfls - en 
majorité des femmes et des enfants rwan- 
dais appartenant à Pethnle hutue- luttent 
toujours contre la peur et la faim, abandon- 
nés de tous dans Test dn Zaïre. 

Ils le savent d’autant mieux qu'ils ont ma- 
nifesté, pendant quelque temps, r intention 
de venir à leur secours, d’abord eu imagi- 
nant une opération mflltaro-humanïtaire. 


fjtMmàt 

ÉDITORIAL 

Les ravages de 
l'indifférence 

ensuite en préparant des largages de vivres. 
Tons ces plans firent naufrage, faute de vo- 
lonté politique d’une communauté Interna- 
tionale désunie et trop heureuse que le re- 
tour massif an Rwanda d'une grande partie 
des réftagiés hd offrit un prétexte à se dé- 
sengages. C’était D y a quelques semaines, 
cela semble unsiède- 
Quand les gouvernants savent mais ne 
veulent pas, ils se rendent coupables de 
non-assistance à peuple en danger. Ils 
peuvent le faire crantant pins aisément que 
les souffrances des victimes se déroulent, 
en Fespèce, loin du regard des journalistes, 
loba déFœil accusateur des caméras. Ce qui 
se passe dans les comnes du Khm et dans 
les forêts du Zaïre restera comme une 
amère défaite pour les médias, privés par 
les maîtres dn terrain de transmettre au 
monde leur témoignage. 

De manière plus générale, tout se passe 


comme si le seuil de l'indignation coDeréve 
était sans cesse à la hausse, commejn 
seules les catastrophes humaines d’une 
ampleur démesurée, et dûment relayées 
par les télévisions, étaient à même de dé- 
clencher chez les peuples nantis tm mouve- 
ment de sofidarité tel quR contraigne lents 
gouvernements à Intervenir. La capacité 
cTîndignation atteint ptos vite ses Boit t e s et 
le devoir d’assistance, tant exalté dan s les 
PT K-pmtre internationales, semble bien pas- 
sé de mode. 

Un phénomène qu’a gg rave encore le dé- 
sarroi dn monde humanitaire. Non s ente- 
ment ses acteurs, affrontant sur le terrain 
d'impossibles dont le plus grave 

- quand faut-il se résigner à partir an risque 
de renier sa raison d’être ? -, s’interrogent 
de pins en pins souvent sur le sens de leur 
mission, ntah Os sont devenus eux-mêmes 
récemment les cibles des assassins. Ce frit 
le cas pour des membres de la Croix-Rouge 
en juin an Burundi et en Tchétchénie, fl y a 
quelques jours. En matière d’action huma- 
nitaire, P absence - qui est le comble de Phi- 
dlfférence- restera toujours le pire des 
choix. Voüà ce que le pape a voulu dire à sa 
maniè re le Jour de Noël où cela hd semblait 
encore moins acceptable qu’à l'ordinaire. 


De l'Europe imaginaire à la France réelle 

par Paul Thibaud 


REVUE DE PRESSE 

THE WASHINGTON PÜST 
■ Les violences de rue risquent 
maintenant dé déclencher une 
nouvelle phase de tension en Ser- 
bie où, jour après jour, des di- 


D ’un automne à 
l’autre, d’une crise à 
F autre, on a mesuré 
le progrès de l'impo- 
tence publique: l’an dernier, le 
gouvernement défendait un projet 
de réforme, cette année on Ta ran- 
çonné pour rééquilibrer les 
comptes sociaux d’un secteur que 
la concurrence (la concurrence 
réelle, pas celle des livres} conduit 
à un fonctionnement prédateur. 

En plus de donner à penser sur 
les paradoxes du marché, les rou- 
tiers ont illustré ce qu’on appelle 
maintenant corporatisme, qui 
n’est pas une forme d’auto-orga- 
nisation mais l’exercice collectif 
d'un pouvoir pour se défendre 
dans la foire d’empoigne sociale, 
et surtout pour s’affirmer à l’écart 
des contraintes et régulations. 

Voilà où a conduit la voie em- 
pruntée presque constamment de- 
puis vingt ans par toutes les majo- 
rités, la voie que Jacques Delors a 
marquée d’une formule, «la 
France par l’Europe », la réforme 
grâce au conditionnement ex- 
terne. Stratégie décrite par Jean 
Pisani-Ferry, directeur du CEPII 
(Centre d'études prospectives et 
d’informations internationales} 
dans un rapport pour le plan: 
* Privé de l'instrument monétaire et 
limité dans l’usage de l'instrument 
budgétaire, l'Etat devra redéfinir 
son rôle économique. Au lieu d’at- 
tendre que la monnaie répare leurs 
erreurs, les acteurs économiques et 
sociaux devront intégrer les nou- 
velles disciplines dans leurs straté- 
gies. » Donc la vertu viendrait aux 
peuples et aux Etats par la 
contrainte et par la diète, par dres- 
sage. Ca n’a pas marché. 

Comment expliquer un échec de 
cette dimension ? Par un mélange 
d’illusions entretenues et d’impré- 
paration dans la politiqne euro- 
péenne. 

Les technocrates français ont 
naguère cru à une Europe qui se- 
rait, en plus grand et en plus ra- 
tionnel, une projection du modèle 
français : politique industrielle, 
services publics, régulation keyné- 
sienne... Us s'illusionnaient en 
croyant que l’Allemagne, où l’in- 
dustrie est l'affaire de la société, 
non de TEtat, pouvait entrer Hans 
ces vues. Cette rêverie perdure 
chez les apologistes de l’Europe- 
puissance : Français, vous allez en 
baver maïs on enfoncera le yen, 
on fera la nique aux Américains, 
on convaincra les Allemands... 
Dans l’état où est le pays, ces 
vastes stratégies apparaissent aus- 
si fumeuses que celles de Picro- 
chole. 

Avec une « urishfiil Europe » en 
tête, on se prépare mal à l’Europe 
réelle. D'ailleurs ceux qui organi- 
saient l'Europe réeDe ne se préoc- 
cupaient guère de nous avertir ns 
complotaient de nous changer 
sans que nous ayons à le vouloir. 
Réformateurs souvent déçus, ils 
ne cherchaient plus à convaincre 
les Français, mais à les désintoxi- 
quer, à les sevrer d’inflation et de 
subventions. 

Un temps, on a pu croire qu'en 
instillant aux Français un senti- 
ment d’impuissance (nous ne pou- 
vons pas mais l’Europe peut), on 
lèverait leurs résistances aux ré- 
formes. Constatais que reflet est 
tout autre. On a ruiné la capacité 


de FEtat à conduire des réformes 
de fond et la société est devenue 
encore moins coopérative. 

C’est en prenant de front ses 
difficultés que la Rance peut re- 
tendre un ressort politique dange- 
reusement affaibli par le réflexe de 
s'en remettre à l’Europe on de r in- 
criminer. L’urgence est moins de 
s'opposer à l’Europe abusive que 
de retrouver la responsabfité col- 
lective, de redonner corps autre- 
ment au principe-clé de la démo- 
cratie: la souveraineté nationale. 
La souveraineté n’est pas la toute- 
puissance, c’est, pour une nation, 
être libre, agir par soi-même dans 
les limites de sa paissance et dans 
le cadre de ses engagements. Elle 
se caractérise moins par rétendue 
des prérogatives que par l'exis- 
tence propre, par la participation 
à l’histoire. On perd le sentiment 
de la souveraineté, donc la souve- 
raineté, par défaut de projet, 
quand on s’en remet à d’autres 
pour dire votre existence. 

Le terrain 
où s'éprouve 
aujourd'hui 
la souveraineté, 
ce n'est pas 
la maîtrise 
des frontières 
mais la capacité 
interne de faire face 
à leur ouverture 


Le terrain où s’éprouve au- 
jourd’hui la souveraineté ce n’est 
pas la maîtrise des frontières mais 
la capacité interne de faire face à 
leur ouverture. Nous continuons 
en France à parler de l’Enrope 
comme d'une opinion, alors que 
c’est d’abord, quoi qu’on en 
pense, une réalité à assumer. 
Monnaie unique ou non, noos voi- 
là dans un espace où les ajuste- 
ments économiques se feront 
moins par variations monétaires 
que par différences des taux de sa- 
laire et de chômage, migrations, 
achats d’entreprises, dé-ou reloca- 
lisations— La société française se 
trouvant ainsi plus exposée, il est 
nécessaire d’accroître sa cohé- 
rence, sa souplesse, sa capacité de 
créer, d’utiliser, de répartir les 
compétences, de développer les 
solidarités. 

Le préalable est de libérer de ce 
qui le rend Impotent et incrédible 
un Etat qui reste notre principale 
ressource collective: d’une part, 
son énorme endettement, d’autre 
part, les affaires de financement 
frauduleux des palis. Dans l’im- 
médiat, toute politique devrait 
être jugée à cette aune, car ce sont 
là les obstacles à écarter avant 
toute relance de Faction publique. 
Et, sur ces deux points, on conti- 
nue de biaiser; chaque année la 
dette s’accroît de plusieurs cen- 
taines de milliards, la chancellerie 
continue de retarder et d'em- 
brouiller les procédures dans les 


affaires sensibles. Pins générale- 
ment, c'est tout un style politique 

qu'il faut changer. L’ autonomisa- 
tion de l'opinion par rapport à la 
représentation politique, la multi- 
plicité des recours judiciaires 
contre l’administration, la de- 
mande de transparence, tout cela 
condamne l’Etat fiançais d'hier 
qui enveloppait accommodements 
et arbitraires dans le lourd man- 
teau de sa légitimité. L’évolution 
des mentalités comme la mise en 
commun des compétences dans 
FUnion européenne obligent FEtat 
à clarifier ses intentions, à devenir 
plus explicite. 

Mais le rapatriement de pro- 
blèmes dont on dit trop souvent 
que F Europe est soit la cause, soft 
la solution suppose un discours 
nouveau qui réconcilierait les 
Français avec l’Europe. et sur FEu- 
rope. Ceux qui ont critiqué (avec 
raison) la Jâçoa . dont rentrcprise 
était conduite, qui voient que la 
France risque d’y être de plus en 
plus perdante, doivent admettre 
qu’il faut, fût-ce pour Finfléchir, 
partir de ce qui est engagé. Même 
quand on a voté contre, on ne 
peut pas faire que Maastricht n’ait 
pas été ratifié après référendum, 
et que son incrimination ne fonde 
pas une politique. Les Européens 
de profession doivent de leur côté 
comprendre que, le fédéralisme 
étant actuellement hors de portée, 
se guider sur cet idéal abstrait 
trouble la vue, porte à applaudir 
tout ce qui se fait au nom de l’Eu- 
rope, contribue à l’inconscience 
devant l’Europe réelle. 

L’Europe est, elle est ce qu'elle 
est. Cest mal s’y préparer que de 
la souhaiter différemment orien- 
tée si l’on ne dit pas comment ob- 
tenir cette réorientation et ce que 
l’on fera si on n’y réussit pas. L'Eu- 
rope n’est pas un vœu à exaucer 
(ou un cauchemar à dissiper), c’est 
une action à mener. C’est une 
épreuve et même un danger pour 
la nation, mais elle est inéluc- 
table ; toute biaisée que soit sa 
ferme présente, ce sont des mou- 
vements profonds qui, à travers 
elle, atteignent les nations, qu’il 
s’agisse des effets à terme des 
deux guerres, du développement 
de la démocratie moderne dans le 
sens de Findividualisme et de la 
désimplication ou de la déstabili- 
sation économique mondiale de- 
puis 1974 

L’idée glorieuse de F Europe est 
trompeuse (comment croire à 
cette « grande aventure » devant le 
déclin démographique et écono- 
mique 7) mais Fîdée que Ton pour- 
rait balayer cet amas d'institu- 
tions. d’habitudes, d’intérêts 
Imbriqués, d’engagements pris,' 
cela ne l'est pas moins. L’Europe 
connaîtra des avatars mal prévi- 
sibles, peut-être des développe- 
ments, probablement des déboires 
(on peut douter qu’ü soit réaliste 
d'imposer la même monnaie à des 
sociétés très différentes), mais 
pour se préparer aux uns comme 
aux autres, il faut, dépassant la 
naïveté aussi bien que la peur, af- 
fronter rEurope réelle donc «dé- 
ployer rEtat pour ressouder la so- 
ciété, avoir enfin une stratégie 
pour la France en Europe. 


Paul Thibaud est journaliste 


zafnes et des centaines de mfifiexs 
de citoyens participent à des ma- 
nifestations pacifiques. U s’agit dé- 
jà d’une expression mémorable de 
l’opinion pubfique. Ces citoyens 
ont suscité une possibilité à la- 
quelle personne ne croyait lors- 
qu'ils ont commencé à manifester 
fl y a plus d’un mois : relâcher la 
poigne du régime autocratique de 
Slobodan Milosevic et mettre la 
Serine sur la voie de la démocratie. 
Cela pourrait transformer non 
seulement la Serbie mais aussi le 
reste de Fez-Yougoslavie. 

Les manifestations ont réussi jus- 
qu'ici à maintenir l’unité entre les 
opposants (ForigÊue diverse, natio- 
nalistes aussi bien que démo^ 
crates, membres des partis d'op- 
position de même que simples 
citoyens sans affiliation politique. 
Le fait que le mouvement tondre 
: essentiellement ladasse moyenne, 
et son.dSr exprimé, de conserver 
un SOntîen intern atio nal semble le 
rendre plus démocratique au £3 
des jours. 

THE DAILY TELEGRAPH 

■ Près de six mois après sa réélec- 
tion en tant que prérident, Boris 
Eltsine est de retour au Kremlin. 
Selon ses médecins, il est capable 
de travailler hmt heures par jour, à 
condition de faire un peu d’exer- 
cice et de ne pas abuser de l’alcooL 
La capacité de M. Eltsine à prati- 
qua: Pauto-disdpfiiie reste sujette 
à caution, mais, si son quintuple 
pontage cardiaque loi a appris à se 
modérer, Fétranjge vide qui a existé 
au Kremlin depuis cet été sera 
comblé. 

Le test décisif des intentions, pré- 
sidentielles sera le destin de 
M. Tcboubais, on des plus émi- 
nents réformateurs apparus lors 
de la chute du communisme. Cest 
lu] qui a supervisé le vaste pro- 
gramme des privatisations. Le 
m a intien de son autorité actuelle, 
en particulier en tant que chef-ad- 
joint de la commission d’urgence 
sur Fimpôt, sera le signe que les 
instincts réformateurs de M. Elt- 
sine restent forts. Un rétrécisse- 
ment de son rôle ou sa mise à 
r écart signifierait au contraire un 
retour à la confusion pré-électo- 
rale. H appartient maintenant au 
président, pourvu d’un manmiar re- 
nouvelé et apparemment doté 
d’une santé passable, de justifier la 
confiance que les électeurs ont 
miseenluL 
LIBÉRATION 
Gérard Dupuy 

■ Malgré une baisse sensible an 
cours des vingt dernières années, 
la mortalité routière reste nette- 
ment pins élevée en France que 
dans bien des pays de niveau 
comparable, n n’y a aucune raison 
d’accepter ce fléau comme une fa- 
talité. A côté des responsables 

connus de cet état de fait - an pre- 
mier rang desquels figurent Fal- 
coolet la vitesse -, les spédafistes 
pointent un autre fautif: la mé- 
diocre formation des conducteurs. 
D’où l’idée caressée par certains 
de sensibiliser les apprentis 
conducteurs au respect du code de 
la route en en confiant renseigne- 
ment à des administrations pu- 
bliques, et à l'éducation nationale 
au premier chef. Cette preuve de 
confia n ce ira droit au coeur des en- 
seignants, mais Os risquent d’être 
fort embarrassés de ce cadeau. 
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AÉRONAUTIQUE Le statut 

cf Airbus pourrait être transformé au 
début 1997 par abandon de la struc- 
ture de groupement d'intérêt écono- 
mique (GIE) pour celle d'une société 


EN TREPRISES 

■— LE MONDE /VENDREDI 27 DÉCEMBRE 1996 ■■ ■■ ■■ ■ 


Industrielle normale. Airbus intégre- 
rait une part des fabrications au- 
jourd'hui faites, par les maisons- 
mères Aérospatiale, Dasa, British Ae- 
rospace et Casa • LES RAISONS de 


ce changement sont financières : Air- 
bus ne peut plus se satisfaire des 
avances remboursables des Etats et 
doit pouvoir emrunter sur les mar- 
chés. Et Industrielles: Airbus doit 


pouvoir réduire ses coûts pour af- 
fronter la concurrence renouvelée 
après la fusion de Boeing et de 
McDonnell Douglas. •AEROSPA- 
TIALE aurait accepté de céder à la 


à 


nouvelle société ses lignes de mon- 
tage et d'abandonner la production 
de Pélectronique de cockpit. En re- 
vanche, le groupe français aurait exi- 
gé de conserver ses bureaux d'étude. 


Les Européens tentent d'aplanir leurs divergences sur l'avenir d'Airbus 

Un compromis se dessine pour remplacer le statut de GIE commercial par celui d' une société intégrant les fabrications. 

Aérospatiale conserverait ses bureaux d'études mais verserait une soulte à ses partenaires 



« LE GOUVERNEMENT français 
est favorable à la constitution d'une 
société indépendante Airbus, mais 
pas à n’importe quel prie Dans les 
conditions actuelles, 3 s’agirait d’un 
br adage ». A quelques jours de 
l'échéance que s'étaient fixés, le 
8 juillet, tes industriels européens 
pour * parvenir à un accord définitif 
(fier la fin 1996 suïle calendrier et les 
aspects techniques de la transforma- 
tion, en 1999, du groupement d’inté- 
rêt économique Airbus en société au- 
tonome », la position officieuse du 
gouvernement fiançais laisse peu 
d’espoir quant ans chances de voir 
se dégager un compromis avant la 
fin de l’année. D’autant que les 
quatre partenaires d'Airbus, le fian- 
çais Aérospatiale (37,9% du GŒ), 
l’allemand Daimler-Benz Aero- 
space (37,9 %), le britannique Bri- 
tish Aerospace (20%) et l'espagnol 
CASA (4,2 %), n’ont pas arrêté de 
date pour un nouveau conseil de 
surveillance après le constat 
d'échec de la réunion du vendrerS 
13 décembre. 

Le temps presse pourtant après la 
fusion des deux concurrents amâi- 
cains Boeing et McDonnell Dou- 
glas. Si la structure de GŒ (Grou- 
pement d’intérêt économique) a 
permis le décollage de rmdustrie 
européenne, elle bute depuis quel- 
ques années sur ses limites. La 
forme du financement par avances 
remboursables est maintenant in- 
suffisante pour trouver les huit mfl- 
liards de doDais néceæaïres an lan- 
cement du super-jumbo (un avion 
de 500 à 700 places) concurrent du 
Boring-747. 0 finit pouvoir aller sur 
les marchés financiers et accueillir 
de nouveaux partenaires dans le ca- 
pital, comme l’italien Alenia ou, 
pourquoi pas, l’américain Lock- 
heed-Martin. 

Airbus doit en outre répondre 
aux attaques américaines sur. le 
thème d’une entreprise subvention- 


née par les Etats européens. L’heb- 
domadaire américain Business Week 
dn 30 décembre 1996 repart à la 
charge et dénonce «son processus 
industriel inefficace, qui vise, davan- 
tage à assurer à chaque partenaire 
un juste retour dans la répartition 
des tâches qu’à gagner de rargent». 

AVION EN KIT 

Enfin, Airbus veut pouvoir 
connaître ses coûts de fabrication. 
Depuis sa création fi y a vingt-cinq 
ans, Airbus est cantonné dans un 
rôle commercial pour la promotion 
des avions européens. Les décisions 
d’engager de nouveaux pro- 
grammes, de tes financer et de les 
construire sont du ressort de s es 
maisons mères, à la fois action- 
naires et fournisseurs exclusifs. Air- 
bus est ainsi devenu te spécialiste 
de F avion en kit, assemblé à Tou- 
louse bu à Hambourg avec des 
morceaux d’appareils en prove- 
nance de toute PEurope transportés 
dans les entrâmes d’un avion spé- 
rial, le Béluga, vêritahle baleine des 


airs. Le consortium se contente de 
négocier chaque année le prix 
d’achat des éléments auprès des 
partenaires et de fixer, en consé- 
quence, te prix de vente minimum 
des avions. 

Tons les partenaires d’Airbus 
sont convaincus déjà depuis quel- 
ques années de la nécessité d’une 
révolution interne. Mais chacun 
d’eux cherche légitimement à dé- 
fendre an mieux ses intérêts et ses 
emplois au moment de la mise eu 
commun de leurs ressources hu- 
maines, commerciales et finan- 
cières. « Airbus dot devenir une en- 
treprise européenne intégrée 
responsable de ses produits, ses coûts 
et ses résultats», rédame G tinter 
Rexrodt, ministre allemand de 
l'économie. L'allemand Daimler- 
Benz Aerospace plaide avec les Bri- 
tamûqnes pour me sodété paneu- 
ropéenne intégrée, qui forait des- 
cendre dans Airbus une bonne part 
des fabrications faites aujourd’hui 
par tes maisons mères. Ce projet fie- 
rait passer les effectifs de 2 000 à 


près de 40000 salariés. Côté fran- 
çais, ou explique que «/es Alle- 
mands, qui n’ont pas entamé leur 
restructuration dans Fmdustrie aéro- 
nautique, espèrent, en transférant 
foules te urines à Airbus que la so- 
ciété européenne Airbus se chargera 
de cette sale besogne ». Les Britan- 
niques plaident également pour 
une large intégration des usines et 
des bureaux d'étude rivüs. Mais ils 
souhaitent que la société Airbus 
soit fibre de mettre en concurrence 
les usines des différents parte- 
naires. te Les Anglais espèrent ainsi, 
grâce au dumping social, récupérer 
petit à petit des Sèmeras de fabrica- 
tion des Airbus», juge un fonction- 
naire français. 

MÊME VISION 

La France plaide, seule, pour me 
intégration minimale, avec une 
structure Airbus limitée à 7000 em- 
plois. Le mensuel économique alle- 
mand Management Magarin quali- 
fiait récemment ie patron de 
{'Aérospatiale Yves Mîchot de 
tefreineur». n veut valoriser au 
maximum ses bureaux d’étude et 
refuse de tes abandonner à Airbus, 
estimant que la France a consenti 
ressentit des efforts de recherche 
et de développement depuis vingt- 
cinq ans. Renforcés avec la perspec- 
tive de la fusion entre Aérospatiale 
et Dassault, les industriels français 
souhaitent ouvrir tes discussions 
aux industries de défense. « H Jim - 
droit dans l’accord sur le statut d’Air- 
bus, tracer les grandes lignes de la 
négociation sur /industrie militaire 
européenne », explique un proche 
du dossier. 

Les Allemands ne f excluent pas 
mais n'en font pas un préalable. Us 
attendent des programmes 
concrets, alors que les coopérations 
entre F Aérospatiale et la Dasa en 
matière de satellites et de missiles 
sont aujourd’hui en panne et que le 


projet FIA (Future Large Aircraft), 
un gros avion de transport mili- 
taire, est bloqué par Paris. 

Si de part et d’autre du Rhin, on 
diverge sur tes modalités, on par- 
tage la mène vision du rôle futur 
de FBtat dans l’Industrie aéronau- 
tique. « Dans ces activités fortement 
empreintes des influences de l’Etat, le 
gouvernement va continuer à appor- 
ter sa part pour garantir l'égalité de 
traitement sur le marché mondial », 
explique à Bonn M. RexrodL « Cela 
signifie par exemple une aide à la re- 
cherche technologique comme la re- 


çoive nos concurrents américains, 
mais aussi des subventions comme ils 
en reçoivent indirectement à travers 
de grand projets militaires », a préci- 
sé Manfred Bischoff, le PDG de Da- 
sa. 

Fans a récemment évolué sur ce 
dossier. « il faut voir grand », es- 
time-t-on maintenant au sein dn 
gouvernement français. « Plutôt que 
d'abandonner petit morceau par pe- 
tit morceau notre industrie aéronau- 
tique au profit de sociétés paneuro- 
péennes, réfléchissons à une fusion 
par le haut». La privatisation d’Ae- 
rospatiale-Dassauh et la constitu- 


tion d’un noyau dur pourrait en 
constituer Foccaâon. Norbert Larti- 
mert, secrétaire d’Etat au ministère 
de Féconomie, et coordinateur dès 
activités aéronautiques et spatiales, 
a indiqué au Monde qu’« une déci- 
sion devait être prise au plus vite. Le 
plus rapide sera le mieux ». U estime 
que « les positions se sont récemment 
rapprochées» entre Allemands et 
Français et juge intéressantes les 
nouvelles propositions françaises. 

Un compromis pourrait être 
trouvé au début 1997 sur l 'évolution 
du statut d’Airbus. Aérospatiale cé- 


derait à la nouvelle société ses 
lignes de montage et accepterait 
d'abandonner la production de 
l'électronique de cockpit. En re- 
vanche, selon nos informations. 
Aérospatiale aurait exigé de conser- 
ver ses bureaux d’étude. En 
échange, ses partenaires lui au- 
raient demandé de verser une 
soulte pour conserver une partici- 
pation égale à celle détenue au- 
jourd’hui dans le GŒ (37,9 %). 

Christophe Jakubyszyn 
et Philippe Ricard 
(à Cologne) 


Retard pour Aérospatiale et Dassault 

L’organisation industrielle dn futur groupe né de la fusion des Ac- 
tivités d’ Aérospatiale et de Dassault Aviation est désormais comme 
(le Monde dn 21 décembre). Reste à en définir, débat janvier. Je péri- 
mètre et la répartition dn capital. La fusion pourrait être effective en 
mal on juin 1997, et le gouvernement n’exclut pas mie privatisation 
rapide. 

Les restructurations européennes pourraient en être facilitées. 
Pour les Allemands, « le statut des partenaires - deux entreprises pri- 
vées, Dasa et British Aerospace ; deux groupes publics, Aérospatiale et 
Casa - ne facilite pas la recherche d’un compromis sur Airbus ». Le gou- 
vernement français estime que la mise sur le marché d’Aerospa- 
ti ale-Dassault pourrait permettre <f envisager une « fusion parle 
haut » de l'industrie aéronautique européenne avec l’échange de 
participations. 


DÉPÊCHES 

■ INDUSTRIE : Elf-Atochem a 
acheté les activités adhésifs et 
mastics de la société britannique 
Laporte, dont le chiffre d'affaires 
annuel s’élève à 100 million s de 
livres sterling (880 millions de 
francs). Ces activités seront inté- 
grées dans AtoFindQey, dont le 
chiffre d’affaires devrait atteindre 
3 milliards de francs en 1997, consti- 
tuée à la suite de rachat en janvier 
19% de la société a m é ri caine Fîn- 
dtey Inc par Atochem. 

■ AÉRIEN: la grève des contrô- 
leurs aériens des quinze pays afri- 
cains membres de FAsecna (Agence 
pour la sécurité de la navigation aé- 
rienne en Afrique), qui avait démar- 
ré mardi 24 décembre à midi pour 
une durée de 48 heures, s’est pour- 
suivie mercredi. Les contrôleurs aé- 
riens de FAsecna réclament une 
amélioration de leurs salaires et de 
leurs conditions de travail. A Paris, 
tous tes vols <FAir France à destina- 
tion de F Afrique de FOnest dn mer- 
credi 25 décembre ont été annotes 
et devaient Être reportés an jeudi 
26 décembre. 

■ AIR LIBERTÉ : le tribunal de 
commerce de Créteil dira, le 8 jan- 
vier, si British Airways, associé an 
groupe Rivaud, est autorisée à ac- 
quérir Air liberté, placée en retires- 


Des actionnaires contestent les conditions de vente des casinos de la Générale des eaux 


nRAXAGE : pins de dix mimons 
: disques compacts (musique, 
déo et tnfonnâttqaes) ont été 
isls et 140 personnes arrêtées 
tte aimée en Chine pour piratage. 
KK) firmes ont été «punies» et 
jOOmagasns ont vu leur licence 
pprimée pour infractions à la loi 
: la propriété intellectuelle, in- 
jue le gouvernement 
LA FRANCE: Colette Neuville, 
ésidente de F Association des ac- 
tuaires minoritaires, conteste tes 
odafités de FOPA lancée par Enra- 
inœ (groupe Lazard) sur sa fifiate 
ÎS %, la compagnie d'assurance La 
me*- M»* Neuvill e, qoi agit no- 
mment pour te compte dn fond 
abbxage américain lyyser-Pratte 
‘tenant 5 % du capital de La 
ance, demande une attestation 
Sqtdté sur la valeur de rassuras: 


GESTIONNAIRE de casinos et 
de grands hôtels, la Société fer- 
mière de Cannes semble avoir pris 
Fhabltude de ne pas trop se sou- 
der des actionnaires minoritaires. 
Déjà poursuivie en justice pat des 
actionnaires pour des opérations 
menées en 1991, cette société fait 
l'objet d'une nouvelle contesta- 
tion en justice. 

Deux fonds communs de place- 
ment (Cipade et Ulysse) ainsi 
qu’un particulier ont déposé, le 
12 décembre, un recours auprès de 
la cour d’appel de Fans, après la 
dérogation accordée par le 
Conseil des marchés financiers 
(CMF, l’ancien Conseil des 
Bourses de valeur) à la Générale 
des eaux pour la cession au 
groupe Partouche de sa participa- 
tion (303%) dans la Fermière de 
Cannes à un prix très supérieur au 
marché. 

Cette participation dans la Fer- 
mière de Cannes constitue l’un 
des héritages à risques trouvés par 
la Générale des eaux lois de F ab- 
sorption, en 1995, de sa filiale Im- 
mobilière Phénix. La compagnie 
décide très vite de sortir de cette 
société qui exploite, à Carmes, Te 
casino municipal, le Palm Beacb et 
des grands hôtels (Majestic et 
r Gray d’ Albion), ainsi que le golf de 
Mandefieu et le casino de Menton. 
L’actionnaire majoritaire de la 
Fermière, Diane Desseigne (fille 
de l’anden e n t rep reneur en casi- 
nos Lucien Barrière), qui détient 
plus de 66% du capital et 733 % 
des droits de vote, n’a pas les 
moyens de racheter cette partici- 
pation. La Générale des eaux, par 
Fintermédlaire de sa branche im- 
mobilière, la CG1S, entame alors 
des négociations avec le groupe 
Bartonche, autre grand exploitant 
de casinos, notamment à Lyon. 

Mais la compagnie ne veut pas 
vendre à n’importe quel prix. 
Dans les livres de l'immobilière 
Phénix, les actions de la Fermière 
étaient inscrites au prix moyen de 
39 308 francs. Après l'absorption 


de cette filiale, la Générale des 
eaux, suivant les estimations de la 
banque Parlas Stem, a constitué 
une provision, pour évaluer ces 
actions à 14 400 francs, puis passé 
de nouvelles provisions à la fin de 
1995. Après discussions, elle s’en- 
tend avec le groupe Partouche, 
pour les céder à 10 021 francs. « Un 
prix qui nous a permis de ne pas en- 
registrer de moins-value et même 
de réaliser une légère plus-value 
grâce à des reprises de provisions », 
assure-t-on aujourd'hui à la 
compagnie. 

UN PfUX « SANS SIGNIFICATION » 

Mais cet accord, qui semble sa- 
tisfaire les deux parties, pose un 
problème : en Bourse, Faction Fer- 
mière ne cote que 2 910 francs fin 
septembre, soit 245 % de moins 
que le prix de rachat proposé par 
Partouche. La réglementation 
boursière prévoit que toute vente 
de gré à gré supérieure de 10 % au 
prix du marché doit obtenir une 
autorisation du CMP. Le 2 octo- 
bre, La Générale des eaux et Par- 
touche écrivent une lettre 
commune au CMF pour demander 
une dérogation, en arguant que 
« le prix du marché n’a aucune si- 
gnification » et ne reflète pas la va- 
leur réefle de la société. Le 8 octo- 
bre, l'autorité de tutelle boursière 
donne son accord par lettre. La 
transaction sera révélée le 14 octo- 
bre. 

Les actionnaires minoritaires 
tombent des nues : Os n’out pas 
été informés de Fexistence d'une 
vente de- gré à gré. Seuls, des avis 
de franchissement de seuils à la 
baisse pour la Générale des eaux 
et à la hausse pour le groupe Par- 
touche seront publiés. 

Les minoritaires ne 
comprennent pas la dérogation 
accordée par le CMF. Toutes les 
grandes transactions de gré à gré, 
comme récemment la vente de 
Valeo, ont été réalisées dans la H - 
mite de la fourchette de 10 %. Ja- 
mais l’autorité boursière n’a ac- 


cepte une vente qui déroge autant 
au prix du marché, et cela sans 
motiver sa décision. Cet accord Jes 
surprend d’autant plus que le dos- 
sier connaît un précédent En 1991, 
le Conseil des Bourses de valeur 
avait accordé une première dis- 
pense lorsque Flmmobüière Phé- 
nix était entrée dans la Fermière 
de C a n n e s en achetant des titres à 
la famine Desseigne à un prix très 
supérieur au marché. Les action- 
naires minoritaires avaient déjà 
protesté, sans succès. 

En 1995, ces derniers avaient ap- 
pris, grâce à un document décou- 
vert lois d'une perquisition, l'exis- 
tence d’une convention 
confidentielle signée quatre ans 
plus tôt entre Fhnmobffière Phé- 


nix et la famille Desseigne, 
conclue au détriment des autres 
actionnaires. Ce qui expliquait la 
surprime payée lors de l’achat des 
titres. Les autorités boursières 
n’avaient rien vu. L’affaire fait 
l'objet d’une procédure pénale. 

LA COB S'EN MÊLE 
Le rachat par le groupe Par- 
touche des actions Fermière de 
Cannes à un prix si déconnecté du 
marché boursier cacbe-t-il 
d’autres opérations ? Les autorités 
boursières, avant d’accorder leur 
dispense, se sont-elles assurées 
que les minoritaires ne seraient 
pas lésés une deuxième fois ? In- 
terrogé par ces derniers, 1e CMF 
n’a pas voulu leur expliquer sa dé- 


cision. Des minoritaires mé- 
contents ont donc déridé de dépo- 
ser un recours auprès de la cour 
d’appel de Paris. 

Dans un premier temps, le CMF 
a refusé de donner au tribunal le 
texte de la dérogation, qui, selon . 
nos informations, ne serait pas 
mentionnée dans les procès-ver- 
baux des réunions du CMF. Puis, 
sous la menace d’une injonction du 
président de chambre, il lui a fait 
parvenir la lettre de dérogation en- 
voyée aux deux parties. Un juge- 
ment est prévu pour le mois d’avril. 
De son côté, la COB, gendarme de 
la Bourse, confirme que cette af- 
faire est examinée par ses services. 

Martine Orange 


Le repli de la Bourse de Tokyo s'accentue 
tandis que le yen fléchit face au dollar 


LES MARCHES FINANCIERS 
japonais ont continué à faire 
preuve d’une grande nervosité, 
jeudi 26 décembre. L'indice Nlkfcei 
des 225 valeurs vedettes de la 
Bourse de Tokyo a terminé la 
séance en baisse de 1,32 %, à 
39 29338 points. En milieu de jour- 
née, l’indice avait cédé jusqu’à 
3 %, passant sous la barre des 
19 000 points pour la première fois 
depuis le 6 décembre 1995. 

Depuis le début de l’année, la 
Bourse de Tbkyo affiche une perte 
de 2,90 %. Elle est la seule de 
toutes les grandes places finan- 
cières internationales à s’inscrire 
en recul: New York a gagné 
27,47 % depuis le 1» janvier, Franc- 
fort 26,25%, Paris 22,31% et 
Londres 10,93%. 

Les actions nippones ont été pé- 
nalisé es par l’annonce d’une 
baisse de 1,9 % de la production 
industrielle et d’un recul de 03 % 
des ventes au détail au Japon au 
mois de novembre. E lles ont aussi 


été affectées par la publication 
d’un article du quotidien écono- 
mique Nihon Keizai Shimbun affir- 
mant que la société japonaise de 
financement spécialisé Koei Corp. 
- dont le principal créancier est la 
grande banque Industrial Bank of 
Japan (IBJ) - sera liquidée à la fin 
du mois de mars. Les dirigeants de 
Koei Corp., groupe massivement 
engagé dans le secteur sinistré de 
l’immobilier, estiment qu’un re- 
tour à une exploitation normale 
est imposable. 

La faiblesse des actions japo- 
naises s’est accompagnée, jeudi 
26 décembre, d’un repu parallèle 
de la devise et des marchés obliga- 
taires nippons. Le rendement de 
l’emprunt d'Etat à dix ans est re- 
monté de 2,46 % à 2,55 % - les 
taux remontent quand le cours des 
titres se déprécie - tandis que le 
dollar a atteint le cours de 
11530 y eus, son niveau le plus éle- 
vé depuis le 1 er avril 1993. Le repli 
des actifs financiers nippons incite 


les investisseurs à placer leurs ca- 
pitaux en dehors de l’archipel, ce 
qui se traduit par des conversions 
de yeos dans d’autres devises. 

La chute du yen a été freinée par 
les déclarations d’un haut fonc- 
tionnaire du ministère nippon dès 
finances à l’agence Reuter esti- 
mant que « les autorités monétaires 
japonaises n'apprécient pas les fluc- 
tuations intempestives sur le mar- 
ché des changes et surveillent de 
près la situation ». Ces propos caat 
incité les opérateurs à la prudence 
dans la mesure où Os laissent en- 
tendre que la Banque du Japon est 
prête à intervenir sur le marché 
-en vendant des dollars et èn 
achetant des yens - pour faire Re- 
monter ie yen. Si la faiblesse de là 
monnaie nippone est favorable 
aux exportations des entreprises 
de l’archipel, elle augmente en re- 
vanche les risques d’inflation im- 
portée au Japon. 

Pierre-Antoine DeBtomnutis 


< 
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■ LA BOURSE DE TOKYO est parvenue 
à contenir ses perles, jeudi, à - 132 %, 
à 19 29138 points. En cours de journée, 
l'indice avait touché un plus bas niveau 
de 18 819,92 points. 


■ LE DOLLAR baissai en fin de séance, HLA BANQUE DE FRANCE lance, jeudi, ■ SUR LE NOUVEAU MARCHE, le pre- ■ TZ 

jeudi à Tokyo, après avoir brièvement un appel d'offres dont la tombée estde mier fixage «te valeurs cotées aura lieu ^ 5Jîl? ai ^^«/a r tHmsmt*i- 
toudié dans b matinée son plus haut 43 milliards de francs, échéance au àpartirdu2janvierà10h30aufieude caprtalïsation bouiaCTegOTor»^^ 
niveau depuis 45 mois à 115,12 yens. Il 3 janvier. EHe a abaissé, le 17 décembre, 9 h 30 actuellement. Le deuxième pGeespar 
s'édianaeaitàTULGluens. son taux tfamoal cf offres à 3.15 ftxaoe demeure à 16 h3Q- (es 3 000 mfiîiards de rrancs. 
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■ LA BANQUE DE FRANCE lanœ, jeudi, ■ SUR LE NOUVEAU MARCHÉ, le 
un appel d'offres dontla tombée estde mier fixage des valeurs cotées aura 


- 


■ LA BOURSE DE PARIS a gagné plus 
de’ 500 müfiards de francs ai 1996. La 


s'échangeait à 114,61 yens. 


son taux d'appel d'offres à 3,15 % 


fixage demeure à 16 h 30. 


LES PLACES BOURSIERES 
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Paris progresse 
dans 1e calme 

L’UNE DES RARES places fi- 
nancières à être ouverte au lende- 
main de Noël - Francfort et 
Londres chômant-, la Bourse de 
Paris progressait dans ie calme 
jeudi 26 décembre après une ou- 
verture plutôt hésitante. En 
hausse symbolique de 0,02 % au 
début des échanges, l’indice 
CAC 40 affichait une heure plus 
tard un gain de 0,08%. Aux 
alentours de 12 h 15. le principal 
indicateur de la place parisienne 
s’appréciait de 0,61 % à 
2 503,47 points. Le volume des 
échanges s'élevait à 700 millions 
de francs sur le compartiment à 
règlement mensuel 

Sur le Matif, le contrat sur les 
bons du Trésor à dix ans était 
stable à 128,90 points. 

Paul Marchelii, membre du 
conseil de politique monétaire de 
la Banque de France, a estimé que 
la croissance en France serait su- 
périeure à 2J % en 1997. 

Les opérateurs réalisent les ul- 
times ajustements de portefeuilles 
après une année qui a été bonne 


Rechute 

à la Bourse de Tokyo 

ALORS QUE LES VALEURS ja- 
ponaises avaient rebondi la 
veille, la Bourse de Tokyo a re- 
plongé jeudi, tombant sous les 
19 000 points pour la première 
fois en plus d'un an, mais réus- 
sissant à contenir ses pertes en 
fin dé séance. En clôture, l'indice 
Nikkei n’a perdu .que 1,32% sur 
son cours de la veille. L’indice 
Nikkei a terminé la journée à 
19 291,58 points, en retrait de 
257,83. points .sur son cours.de 
clôture de mercredi. Le mouve- 
ment a été amplifié par la chute 
du yen face au dollar. Le marché 
obligataire connaissait un accès 
de faiblesse. 

Le marché a été victime de 
pessimisme après l'adoption 
d’un projet de budget pour 1997- 
1998. au caractère récessif mar- 
qué, avec une hausse de la fisca- 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 


[indice SBF 250 sur 3 mots 
SEui 




pour la Bourse, en hausse de 22 %. 

Parmi les titres en progression 
sensible on relevait BHV (+ 6,7 %). 
Carbone Lorraine (+ 4 %), Sommer 
Alübert (+ 33 %) et DMC (+ 2,2 %). 

Sagem, valeur du jour 

SAGEM a progressé, mardi 
24 décembre, à la Bourse de Paris. 
Le titre a gagné 1,09 % à 3 159 francs 
dans des transactions estimées 
étroites par les opérateurs. Son 
PDG, Pierre Faune, a annoncé que 
le résultat net progresserait de 15 % 
en 1996 et le chiffre d’affaires de 
2%. Le groupe français d’électro- 
nique, défense et télécommunica- 
tions a annoncé, par ailleurs, qu'il 
avait ['intention de renforcer ses ac- 
tivités luxe, et était actuellement en 
négociations pour acquérir un pro- 


fité indirecte et une absence de 
mesure de relance. « Les investis- 
seurs se méfient des dernières me- 
sures économiques gouvernemen- 
tales qui ont été présentées de 
manière peu claire. La faiblesse 
des cours est un avertissement du 
marché au gouvernement *, a es- 
timé Tetsuya Ishïjima, chef stra- 
tégiste chez le courrier Okasan 
Securities. 


INDICES MONDIAUX 

Cours au Cours au Vir. 

3V12 W2 en % 

Paris CAC 4 0 2289,55 2287,44 +0J9 

j indus. 6517.47 6449,02 +0/4 
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Rexel perdait 3,7 %, Chargeurs in- 
ternational 3,5 % et Gascogne 
23%. Ces écarts perdaient toute- 
fois de leur signification compte 
tenu des faibles volumes traités. 


ducteur de porcelaine de Limoges, 
CNP/Thaiaud/Umon limousine. De- 
puis le début de Fannée, le titre s'est 
apprécié de 13,7%. 


Sagem sur un mois 
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NEW YORK 
Les valeurs du Dow-Jones 
lÿi2~ 

Ata» 6137 

American Express 59,12 

AHied Signal ?S5~ 

AT&T 4130 

Bethlehcm 837 

Boeing CO Ü&ÜT 

CJtcrpiBar Inc. 7637 

Chevron Qyp. 65,50 

Coca-Cola Co 53,12 

Disney Corp. 7130 

Du Pont Nanours&Co 95,75 

Eastman Kodak Co 8Ô37~ 

Exxon COrp. 10035 

Gén. Motors Cbrp-H 55.25 

Gén. Electric Co 1fl2 

Goodyear T & Rubbe 5137 

IBM 15537 

ind Paper 40,25 

J.P. Morgan Co ' 99,75 

McQonDoogl 63,12 

Merde & Co-lnc. 8335 

Minnesota Mnq.&Mfg 84.75 

Philip Morte 114,50 

Procter & Gambie C 109,12 

Sears Roebuck & Co 4537 

Texaco 9825 

Union Carb- 41 

um Technol 67,75 

Westlngh. Electric 1837 
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BuetoipataMly) 4826 • -5- *36^~ 

Hwdon(Ny) 347 --Jfl »l5,#" 

Chargeurs Intl 249 -3M — 

ft-Jd 1560 • «88j63 

EssUor Intl ADP 1222 ,.-£»* +7835~ 

SBgos 661 

De Diepkh 192 -V5~ 

Lebon 170 -.*239 -8,60 

Ingénia» K *14636 

ÜIC 1830 -5736 
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U1S 106654 176233133^0 
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Carrefour <706 224041 P9 

L'Oréal 11719 2233209B 
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LVMHMoet Vuitton 14866 20541997 
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Danone 23549 17020476 
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Cadbury Schwepf 
Eurotunnel 

Glaxo 

Grand Metropdht 

Guinness 

Hanson Pic ~ 
Créât le 
KS-BjC 

Impérial Cheniica 


BAISSES. 12M0 

Manrtan 49780 ■ +7t& 

Bote commerciale 9730 VêW -639 
rocte 9m tW - *21 JO 

MarcOrtan 330 -*»- - 

LGG " ~ "lOi " -3A> -R44 

INDICES SBF 120-254 MIDCAC 
ET SECOND MARCHÉ 



I indice second marché sur 3 mois 


■HUQ 

SBF 250 1 54431 .1541 J3 





[indice MidCac sur 1 mois 




<- Biens entsam. 


12^2 12 23 

6JJ2 6fi 4 

237 236 

633 632 




FRANCFORT 
Les valeurs du DAX 30 

2442 

Al lia nz Holding N 577 

BarfAG S830 

Bayer AG 6030 

Bay hyp&Wechsribfc 45.95 

Bayer Vtenârefaanfc 6330 

BMW 1055 

CouHngzbanfc 3830 

Daimler-Benz AG 10230 

Degussa 690 

Deutsche Barde AG 7135 

Presdner BKAGFR 4535 

H entai VZ 7530 

HoechstAG 70.48 

KarstadtAG 515 



New York. Dow Jones sur 3 mois 



Deutsche Bank AG 
Presdner BKAGFR 

H entai VZ 

HoechstAG 

KarstadtAG 

UndcAG 

PT. Lufthansa AG 

Man AG 

Manncsmann AG 
MettaSges AG 


[Londres. FT100 sur 3 mois 
rcSïtj, 


















































LE MONDE/ VENDREDI 27 DÉCEMBRE 1996/ 19 


FINANCES ET MARCHES 


'CPR. 


REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUDI 26 DÉCEMBRE 

Liquidation : 24 Janvier 
Taux de report : 3,50 
Gours relevés à 12 h 30 


CAC 40 

3* 

CredfclyomasCJ 

Crerfit National 

CSSlptaurfCSEE) 

PARIS 



+0,59% 

CAC 40; 
2303,15 


VALEURS Cours Derniers 

FRANÇAISES précéd. cours 


ajw.fr.P) — - 

CrAymiaifTJJ. 
Renault fT J* J- 


RhonePadeocCrJO — 

Saint Gobainfr-P-J 

Thons» SA (T P) — 

Aaot. .... 

AGF-AssGeaFraree— 

Air Liquide 

Alcatel Alsttan 

Axa »— 

AxJme 

Baginv tgh — - 

Sarafre(Ge). 


Bazar HotWte 

Bertrand Fjore 

BIC : : 


BJU* ; - 

BotoreTedwo, 

Bongraift ... 

Bouygues — 

Bouygues on 

Canal* 

CapGemmL 


Carbone Lorraine^— 

Cmwtntr _ _ 

Casino Culdiard 

Casino Guidi ADP 

Caston»* DI (Li) 

CCF 

CCUX(etCCMQ Ly— 
Ceÿd(Ly} 

ŒP Communication — 

Cerus Eünjp.Rewî 

Cetelem 

COP 

Chargent» Intf 

Christian Dior— 

Ciments FUlM-« 

Ope France Lyl_l 

Garés 

CLF-Deûa France — 

Oub Menfeenanee 

Cofloîp , 

Cotas — 

Comptoir EnwpL.... — 
Comptoir Moder. 


557 
«15 
1605 

«51 4 t, 

1215 
1025 
623 
160 
814 

417JQ î£ 
328» 

606 

750 

sa 

202 

766 

521 

2» 

562 

526 

136 

rnj 

246 

562 

3331 

241» 

188 

B» 

243# 

43 

STI 

358' 

131# 

585 

M2D 

» 

BS 
165 
605 .' 

750 
443,80 
■ 331 
274 
740 
9» 

2911 


Gompen- 
* satKjn 

+ " 0) 
r 


-i# H 

-"iUl * 
+oai î 


-0.13 
+ 0,98 
+ M6 
+ 00 
+ DJ8 
+ 0# 
+ 0# 
+ 2,13 
-00 
+ 038 

+Tl3 

+ VB 
+ 037 
-03? 
+ 136 
+ 1,12 
♦CAS 


+ 035 

-032 

+ 1,19 
-1*40 
-3# 

+7,15 

+7 33 
♦ 036 


+ 0# 

+ 032 \ 
♦0.13 é 


Dassauk-AAadon — — 

Passait Bectro 

Dasauti Systèmes. ■■ 

DeDfetridi 

Degremont— 

DevJU+4>CdU# 

DMC (DoSfas MI) 

Dyrudioo 

Eaux (Oe des) 

Bffage 

EtfAqoftrt» 

Eraroet 


ErttmbBeghhi. 

EssBortmi 

EsfarMIADf- 




+ 032 _ 

+ 1# 3® Euro Disney. 
+ W6 Eurapel — 

+ H85 'yg&ÎÇé. Eiaotunnei- 


FfflpaccW Mafias 

RmatacSA : 


Fhes-LBe_ 


Galeries Laftjettt- 
CAN„ 


[Gascogne (B) 
. Gaumoci, 
Caret 



GFC. 


m 


Groupe Anche SA. 

Grianna-dy)# 

Gufcert - 

Gujeme Gascogne 


Havas Adwnising. 


RraneubLFrance- 


(rdbgramesfiiterA. 

togen'm____—_ 

inortafl 

Intenedodque 

■ Jean Lefebvre .... — 


Ubinsl. 
2? Ufârge. 


Lagardère — 

Legtwd 

Legrand ADP. 
Legrisindust. 

Lodndus 

L'Oreal 



MMtMeatfader# — 

B 

'} ü.' 

— 

■ B 

Nota A 

293 

290,10 

- 038 

2 W 

NorskHydm#- — 

265 

.'26430 

-037 

as 

Petrofira 1 

1651 

1512 • 

-841 

1C7D 

phip Morris*. 

594 

- W *.* 

+ 0Æ7 

580 

pùifipsN-Vr 

208,80 


+ 039 

210 

Placer Dôme Ire* 

■ 11930 

: 119.10. 

-030 

118 

FroarrCamHef 

572 

. 

-052 

565 

Quïmes — — — — 

28250 

383;'. 

♦ 0,17 

285 

Randfontemt.il - — 

2630 

" 26- 

- 1,14 

26 

Rhône PouLRorer# — 

410 

41350 

♦ 035 

«S 

RnyalDutchl 

892 

•897. 

+ 056 

88S 

RT2r 

82 

\WJB 

-0.42 

81 

Sega Enterprises— 

18* 

-38430 

‘Offi 

192 




37450 



340 

~B7 

•% 3flS Vote^enAX# 

2111 
11150 
160 30 





108 


MO -« ZntbbCQpper 



"2»' 




MT# +133 
122- -' -031 
3W0 +031 
-0# 



.•S- . 


ABRÉVIATIONS 

B s Bordeaux; Ü b Ulle; Ly = Lyon; M = Marseille; 
Ny b Nancy; Ns b Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation -sans indication catégorie 3; 
■ coupon détaché; • droit détache. 

DERNIÈRE COLONNE 0): 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
Mardi daté merowfi : montant du coupon 
Mercredi daté Jeudi : paiement dernier coupon 
Jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Une sélection Cotas relevés à 12 h 30 
JEUDI 26 DÉCEMBRE 


OBLIGATIONS 


% % 
du mm. du coupon 


MTTOCmjP 

CEPME85%88-97CA_ 

CEPME9*8W9CAI_ 

CEPME«9W6T»_ 

CFO 9,7% 90-03 CB 

CFD 46» 92-05 CB 

CFF1D*M-980W_^. 

CFF 9% 88-97 CAI 

CFFUL25%&tiiaf_ 

CLF 83% 8800 CAI 

CLFrm&flacM — 

CNA 9% 4/9207. 

CRH 83% 92^403 

OIH 83% 10/87081 

EDF 83% 88-89 CM — 

EDF 83*92-04* 

Empitat 6*93-974 

Hwnsder»WOS»— 



r«arodJ3%SMM 

1taaB35»9(WM 

OAT83%87-97CAi 

OAT88-98TMECM 

OAT 9/85-98 TRA—_ 

DAT 930*88-98 CM 

GATTMB 87/99 GM 

OAT 8,125% 89091 

OAT83DK9Qn0CM 

QAT 85*» TRA GM— 
OATIOUBSOOCMU— 

QAT 89-01 TME CM 

DAT 83% 87-02 CM 

0*7830*89-198 

OAT33Q192-Z3CM 

SNCF8Jt%S7-94CA_. 
Lyoniaux63*90CV 



ACTIONS 

FRANÇAISES 


Cours 

précéd. 


Fondnif. 


[y Arw. 


Bacarat(Ny). 

Bains CMonac 

■ Bqje7raitsathnü 

. BJOjrwtmrtt 

»>' Bidermir») Ind— — ■■■■ ♦ 

BTPflacieJ ♦ 

Centenaire BUnzy 

OrampaCNM 

OCUniuoilP 

CJ.TMAHm ♦ 

ComsrdeAsRbq 

CoadnenolAssly. 

. Y- Parbfay. ■■ — — « 

DidotBççfc- — . 

r Eux Bassin Vfchy 4 

i Eôa ■■ - - 

EntMag. Paris— 

FfchetBaudie — 

FkM 

■:h Flnatens ♦ 


SSe«3e| 

mM 


Fondera Eurte— 
Fonc. Lyonnaise i 



496 

. > . 

VLPM 

4 

18030 

ï='WStf - 

270 

2»'- . 

Sobl 

4 

2950 

V 2950 . 

1006 

;'l606. * . 

Snfragi - 


4260 

.'425?. • 

1150- 

• 11 a. • 

Taktinger 


1450 


2050 

■. 2051 • -, 

Tour Eiffel 

4 

250 

ÿiZô ? - 

960 

• - 958 .k. 

Wat 


420 

.-420 - 

172 

; PI ■ • ; 



27930 

,-ào ;. 

100,10 


Ga Dard IM) 

4 

1550 

1550 

615 


Cwaudan-Lavirutte — . 

4 

1024 

.TW. '. 

568 


Grd Bazar LyonCLy) 


167 


5955 

:S8 

Cd MouLStrasbouro 4 

1450 

trÇO. 

200 

‘ 30* 

tmnwiijU.yorWIy)t- — 


452 

r 448 .-y 

375 

: -»3AB, 

LBourietfiv) 


295 

' -300 '• 

9.10 

VS- 

Upyd ContmentaL— 4 

8G30 

RB» 

80 

i» :• 

Lord et (Ny) 

4 

18 

’ >18. . 

290 

="2» - 

MagljMiGetUly) — - 

4 

148 

. , i« .: 

224 

y th.\ ■ 

MatuuereForest 


5950 

\ » 

1040 

■1040:-,.. 

MonceyFteanden: 


2G00 


21830 


MJ OtlLY) 

4 

W0.3D 

.>ÜW0_:.- 

23930 

-®?» v * 

Pan-tteufFmXiy) — . 

4 

109,90 

•. *10950-’ 

1720 

- 1720 . 

Pofiet 

4 

480 

• V0". . 

928 


SabemnCLy) — 


730 


330130 

-.m.' .- 

Samre(ly) — - — — 


833 

.w 

1700 

.,1700 - 

Setftïennelly) 


990 

■ 990. - . 

301 


Tanneries FceCNy) 4 

31250 

-sua».- 

90 


Union GteftortiOd 

4 

173 


440 

-,-440 0 * 




.v • 

iT • *r 

748 

.■79L 






ACTIONS 

Coure 

Derniers 

ÉTRANGÈRES 

précéd. 

coure 

Bayer. Verelns Bank 

235 

; -35 -. ‘ 

CdmmoztnnkAG 

128,10 

128,10 . 

FîatOrd 

1555 

.--15» - • 

Cevaert 

29030 

- v. LM-, 

cote Relds soutil 

140 

• 140 - 

XubotaCorp 

2330 

-23»;. 

MontedtsonacLepk 

1005 

• 1055- 

CHympusOptlcal 

46 

. 46 - 

Rodéos 

42550 


Rodante N. V. 

14830 

.14850 

Rofmco 

445 

\ 43550- . 

Sema Group Pic 

9950 

•102 .• . 

SotvaySA 

3101 

3101- . 

ABRÉVIATIONS 

B* Bordeaux; ü - Lfile; Ly 
Ny - Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

« Lyon; M 

- Marseille; 

1 ou 2 s catégories de cotation - sans Indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 
o = offert; d = demandé; t offre réduite; 

l demande réduite; « contrat <f animation. 


SECOND 

MARCHE 

Une sélection Cours relevés à 12b 30 
JEUDI 26 DÉCEMBRE 


Cem*x(Ly). 
CFPI* 


□ange Bourse CM) 

drfsLOall*# 

CN1MI 
Codetour- 


CwnpiuraTde-CET- 
ContamfcySA- 


VALEURS 


Cours 

précéd. 


Derniers 

cours 


CAHïpte Normand— 
CA. Paris 1DF 


Adal (Ni) # ♦ 

AFEt 

AJÿe*. 


AùenSApta). 


AtoanTedmo.1 

Montaigne* P£est 

Assysteml 

BquePiCTdie/I O . — . * 

BqueTarae*ud(8)# 

BpueVemes ♦ 

Beneoeaul^ 

B1MP... — — — 

Bomm (Ly)* 

Bmsset(Ly)* ♦ 

But SA 

Car» SA 

CEE# 



CAMortthxnfNs). 
CAabNort fM> — ■ 

CA. Use CCI 

Creefa— — ... — . 
Devanby- 


Devemoisay) 

DumsSencjiapIdt 

AdeccoTrav.Terrüy^- 

Ep mpExfi ncflÿ)l . 

Europ Propulsion — ♦ 

Expandsj — 

Faawem — 

FaMeyt 

Fîraror 


Fbwtfo. 



GrandopticPhoto# 

GpeGuffinlLy 

tûndy# 

Guertet 4 

Herrnestntematll 

Hurtil 

ICBT Groupe». 

LCC 

ldi» nova . 


Int. Computer# — 

IPBM 

4 M 6- Métropole TV. 

■SL Mantoua 

Manutan 

Marie 8riad# — 
Mad-UmÿPmfr.. 
Meoefccdi). 

MQ Courier. 
Monmret jouet lyl 
Naf-Nrff- 



Petit Boy#. 
Phym-Lieree- 



■y Pochet- 


PoujoufatEtsCNsi- 
Raâaflr 


Ra8je(Cathi»d)Ly. 
Rofaatet# 


RafeauGuichard- 
Seoirldev# 

SmofayCLüX 

Sofco(ty) 

Soflbus. — . — _ 


sogeçag* 


SogeparciFW- 
Sopn. 


StephAeOanl. 
Syta 






ThËmadorHolilftjO — 
TrouvayCauvin# 

un8og. 



940 
218 
500 
205 
1000 
315 
82 
526 
3430 
362 
14 0 
829. 
378 
64,90 
540 
167 
4M 
2 » 
10830 
540 
570 
127 
420 
620 


-•218.1 ---. 
"i'5û0- - • 

V’S.*.- 

r- MO. 


NOUVEAU MARCHE 

Cours relevés i Î2h30 
JEUDI 26 DÉCEMBRE 


HORS-COTE 

Une sélection. Cours relevés à 12 h 30 
JEUDI 26 DÉCEMBRE 




‘.■m 

i» 

. -379-- 

' JA 

■ ’ 5®- 

..fia . 

■ '*.*» 

- -^ 50 = 

107 

- '548 ' 
r .576 

' . UT 

6VT . 




VALEURS 


Cours Derniers 


AppUgeneCkicor 

Coü 

Electrorique D2 

FDM Phanra rv 

Gens» 

HighCo 


inforde. 


JOflez-XegoL. 
M Se Amis— 
Picogiga — 
Praâfis 


précéd- 

coure 

SI 

•• -«Mi- 

16530 

• -170 ‘ 

464 

464 * 

205 


240 

.SH-.y 

160 

; .1S5. »; 

123 


88 

/«MO 

114» 

. 114». 

159 

: -l» • 

26 

: _:2k ; . 


VALEURS 


Cours Derniers 

précéd. cours 


SteJax- 


Eridania-Bighin Cl 4 686 

Crédit Céalnd. 4 21.10 

Générale Oeddertate— 4 6435 

Mumm 4 1»W 

Sœ leaemdu Monde— 4 163, 10 


684 • 
21J0 
•643S 
1300 

le,» 


4.10 


435 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; U = Lille; Ly - Lyon; M = ManeiBei 
Ny m Nancy; Ns ■ Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 ■ catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; 4 coure précédent; ■ coupon 
détaché; «droit détache; 0 = offert; 
d = demandé; T offre réduite; i demande 
réduite; « contrat d’animation. 


SICAV et FCP 

Une sélection 

Cours de clôture le 24 décembre 


Natio Patrimoine 

Natte Perspectives 

Natio Placements OD— 
Natio! 

Natio Sécurité. 

Natio Vdettrs- 


>51132 

132135 

7766837 

111737 

1129938 

1T4M0 


VALEURS 


Émission Rachat 
Fralsind fieî 


AGIPI 

AgipiAmNttan(Axa) — 12334 


a 

vaioig — 


BJWQUES POPULAUtES 
4 348832 



MED BANQUE POPULAIRE 


Ecur.TrÈsorerieQD — 
■.t&às&l» fcur. Trimestriel □ 

«ST 1 - 

Géoptimp 

mbojwv* 8air. D 

’ Foods comtnms de 
f-çï.i eaa-.Csp^remüreC — 
Ecur. Sécuripremlîre C _ 
; Ecur.SensIpnnâéreC^. 


O 316J7 

O 2DI1J3 

6> 198,15 

ô 12330J1 

O 1199930 

O 184832 

O 104,47 

ptooements 

O J 1764,21 

O 117B30 

O 12694,11 


p Jij3tis r Univers Actions 

l 2$ÎB6k UtwetvDMgaions. 



BANQUE TRAN5A71AN7NNÆ 
Artwr. Court Tenoe_ — 960232 

Aftikr-PrerBiêre — 959837 

Ait», sécurité 1762137 


CDC GESTION 

livret BoocetW.D — ,- O BBJ4 

mjvmPottefeuaeP. o 92434 

SICAV MUtn-PROMOTEURS 
Nord Sud Dévefcp. £7D- 4 231%*! 

Patrimoine Baratte C— O 30638 

Sic» Associations C— O 2395,07 


Ü 

Antigone Trésorerie — 
Natio Court Terme — — 
Natio CowtTenwû— 


Natio Epi Capital OD_ 
Natte Fp. Croissance — 
Natte Ep.ObSgarioK — 

Natte Epargne Retraite - 
Natio Epargne Trésor — 
Natio Epargne valeur — 

Natte France nvtex 

NatelimobSer 

Natte Inter 

Natio Monétaire C*7 — 
NrteOooomunw — . 



WSqüS;-: i »J_I » 
Ctamonde. 
Conwftlric- 
«code. 


19934 

7P/W 


OC BANQUES 

UBJ2 
12231 
168635 


OC PANS 


-, FonsicwC O 1934431 

J Mutual dépôts ScavC. O 1B9«37 


[ CAISSE PtMRgWt 


Eaa.Adteœ Futur D — O 
Edir.CaptawrtC — — O 
Ean-CaptofeatiorC — C 
, EeucnatrimouétaireD. O 

i Ecur.ENMMioaC O 

Eàrr.Cépvziea r tC — — O 

Ecur. Investis. D O 

aar.MonSprendbe— . O 

Bout. Monétaire C O 

En*. Monétaire D O 



■-J9ÎSB 

■22372 


58 45T 

.nsA»; 

i-f^Sk- 

' ; 



CrÉdMutEpCour.T 4 900,17 ' *23,17 

CrédJAut3p.lnd.C 4 1 1432 . : - -11135 . 

CrédJAutEpJ 2265635 2265WS 

Créd.MuLEpJon9.T 4 249/0 . 24235 

CrédJriuLfpJAonde — 4 133030 ^ 1H5J» 

CrédMuUpÆWg. 4 182030 . . 1W3* 

OédJriuLElxQuatre — 4 111023 ■ *-.nâ0 

LCF E. DE ROTHSCHILD BANQUE : .' 

Asie 2000 4 7«36 * *71026; 

Sairt- Honoré Capital— 4 19149.14 f -36593/0 

St-Honori Mardi 6mer. • 65830 t30fl 5 

S t-Honoré Pacifique 4 «732 “ '66730 


LEGAL 8. GENERAL BANK 


TbésotaD. 


Sécurhatn... 

Stratégie Action 

Stratégie Rendemert — 


.. .» , 

.•isaji' 

I626&7I 
' 1159734: 
'.«7126 
■2*5339. 
- JS 


EbncitiD- 


PosteD- 


- ai» 


«t«8. 

.-519033. 

" 


C- 
GéobaÿsD. 
HmjsC- 
MensysD- 
LatituOeC- 
Latfekie D- 
ObntysD. 


- Plénitude D_ 


_ Avenir Mas 4 

t>2 rôft- CrédJUutMidAcLFt — 4 


220734 

136J7 


.- T5331 


Posa Gestion C. 


Solstice D- 
ThésoraC- 


0 

181235 

/ «nas 


9W5+ 

H3JK 

2Tj»r 

189359 


F? 

R* 

0 

8*538 

-• »» 

O 

82355 

*.•’*’ 8SA6 

O 

124A9 

r. ;• i2i as 

•5 

146» 

-.:.'ie» 


12052 

-■ -11758 


64651 

•; 637 fiS 

C 

617.14 

. 608» 

c- 

11637 

...116» 

< > 

111 A3 

’ llf» 

O 

146» 

" 144® 

O 

13755 

«755 

O 

611» 

«a» 

A 

172» 

' . 16WJ 

il 

43917» 

V<3«759 

O 

530551 

• 525?» 

c 

235779 

' " 235151 

<• 

«•5644 

' 9*737 


SOOETE 

GENERALE 

AttimonéBireC 

Agi monétaire D , ... 

Cadence! D 

Cadence 2 D 

Cadence 3 D 

CapimonëtaireC 

Captetonéaire D— 

SogeobUgC 

wmWigC. 

Inænüeakm France D- 
SXL France oppotLC — 
SC- France oppon.0 — 

SogenfranceC — — 

Sogetifianre D 

SogépargneD 

SoginttrC 


Fonds communs de 

FavorD 

SogddnœD. 


Sogenfrance Tempo D- 


87034 


3750438 

3053838 

1W731 

1074,18 

1062,49 

40S31 

37637 

S9653S 

690638 

620,72 

176150 

169937 

155654 

143651 

3Û6J39 
1696.93 
placements 
4 1279,36 

4 169353 

4 155J9 


AM, TJ 


3750438 

3053838 

107634 

‘106354 

105137 

40530 

37b,« 

887632 

667,70 


172735 
166535 
152637 
140! 3+ 
30335 
18S934 

125437 

167656 

15S0 


SYMBOLES 

cours du Jour; 4 coure précédent 

TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 


3615 LEMONDE 
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AUJOURD'HUI 


SPORTS 


SOLITAIRE Raphaël Dinelfi est 

en perdition dans l'océan Indien. Le 
skipper d'AIgîmouss a lancé plu- 
sieurs appels de détresse, mercredi 
25 décembre, alors que son bateau 


se trouvait pris dans les vents et les 
vagues d'une terrible tempête, à 
plus de 1 000 milles au sud-ouest de 
l'Australie • LES ORGANISATEURS 
du Vendée Globe, la course autour 


du monde en solitaire, sans escale et 
sans assistance, à laquelle partici- 
pait, hors classement officiel, le na- 
vigateur âgé de 28 ans, ont deman- 
dé aux trois concurrents les plus 


proches de se détourner pour tenter 
de lui porter secours • LES AUTORI- 
TÉS maritimes australiennes ont en- 
voyé jeudi 26 décembre au matin un 
avion pour tenter de repérer le ba- 


teau en difficulté. Elles ont cepen- 
dant précisé qu'il sera très di fficile 
d'effectuer un sauvetage dans cette 
zone située au sud des « Cinquan- 
tièmes hurlants ». 



Le jeune navigateur - qui participe hors course au Vendée Globe - a actionné trois de ses quatre balises de détresse 
mercredi 25 décembre alors qu'il se trouvait à environ 1 200 milles au sud-ouest du cap Leeuwin, en Australie 


La sécurité «passive» du baleau immobilisé 



LA LENTE et inquiétante dérive 
de l’homme et de son bateau se 
poursuivait jeudi 26 décembre. 
Raphaël Dinelii est en perdition 
dans les «Cinquantièmes hur- 
lants ». Son bateau, Algimouss. 
« progresse » à la vitesse de 

1 nœud seulement (moins de 

2 km/h), poussé par des vents vio- 
lents de sud-ouest et les énormes 
vagues d'une terrible dépression 
de l'océan Indien. 

Le jeune navigateur, âgé de 
vingt-huit ans, a déclenché ses ba- 
lises de détresse mercredi 25 dé- 
cembre. Deux d’abord, à 
13 heures. Une autre, une heure 
plus tard: signe que l’bomme et 
son bateau sont en grande diffi- 
culté. Ils sont victimes des condi- 
tions abominables que ren- 
contrent les concurrents du 
Vendée Globe Challenge, la 
course autour du monde en soli- 
taire, sans escale et sans assis- 
tance, depuis qu’ils sont entrés 
dans les mers du Sud {Le Monde 
du 25 décembre). 


La journée de Noël avait mal 
commencé pour Raphaël DineDL 
Dans un dernier message envoyé 
peu avant 8 heures, U décrivait 
l’enfer dans lequel Q se trouvait : 
« Vent de plus de 60 nœuds, rafales 
terribles à 70 nœuds. Deux chavi- 
rages. Resté couché plusieurs mi- 


nutes. Beaucoup de dégâts à Vinté- 
rieur. Sur le pont, le mât est toujours 
là. La mer est Manche. Cela fume 
de partout Pas du tout « fun »_ A 
sec de toüe, 18 nœuds dans les surfs, 
et le bateau se couche encore-.» 

Dès que les appels de détresse 
sont parvenus au PC course instal- 


lé à Paris, Philippe Jeantot, l’orga- 
nisateur du Vendée Globe, a 
adressé un message aux concur- 
rents les plus proches de la posi- 
tion de Raphaël DineUi pour leur 
demander de se dérouter vers lui 
Celui-ci se trouvait alors à 
1 160 milles (21501cm) du Cap 


Leeuwin, à F extrémité sud-ouest 
de l’Australie. 

Q a été impossible de joindre 
par radio le Belge Rrtridc de Ratfi- 
guès, sur AfibeL En panne de ra- 
dar; celui-ci se trouvait jeudi matin 
à 240 km au nord d'AIgîmouss. Q 
faisait jusqu’ici route avec Ra- 
phaël Dineili, qui lui servait 
d’édaiieur au milieu d’une mer in- 
festée de blocs de glace {Le Monde 
du 25 décembre). 

UE PUIS PROCHE A 100 KM 

En revanche, Pete Goss, qui de- 
vançait Raphaël Dinelii de 
150 milles environ, a rebroussé 
chemin Hans des vents contraires 
sur son Aqua-Quorum. Le Britan- 
nique, qui venait de subir trois 
chavirages en une heure, se trou- 
vait jeudi matin à 100 km au sud- 
est d’AIgîmouss. Catherine Cha- 
baud, la seule femme encore en 
course, a décidé elle aussi de dé- 
tourner son Whilpool-Europe 2 
vers le navigateur en détresse. Elle 
se trouvait jeudi matin à près de 


600 km derrière Raphaël DinellL 
Prévenues par le Centre régional 
opérationnel de surveillance et de 
sauvetage (CROSS) d’EteL les au- 
torités maritimes de sécurité aus- 
traliennes (AMSA) ont envoyé 
jeudi matin un avion de recherche 
sur la zone où se trouve Algimouss. 
«Ü est très difficile d'effectuer un 
sauvetage dans cette zone », a. ce- 
pendant mis en garde un porte- 
parole de l'AMSA, en précisant 
que l’avion ne disposerait que 
d’une autonomie de quatre à 
six heures. 

Dans le drame qui se joue ac- 
tuellement dans le froid glacé des 
mers australes, la polémique qui 
avait accompagné le départ de Ra- 
phaël Dinelii des SaUes-d’Otarme, 
le 3 novembre, apparaît d’autant 
pins vaine. La Fédération française 
de voile avait alors refusé de l'in- 
tégrer officiellement au classe- 
ment de la course pour des raisons 
adminis tratives. 

Christophe de Chenay 


L'Association des joueurs de tennis 
professionnels préfère Londres à Monaco 

formidable affaire. L’ATP aurait ins- 


Un jeune footballeur nigérian attend la gloire dans la banlieue parisienne 


TROIS ANS après que la Fédéra- 
tion internationale d'athlétisme 
(IAAF) eut délocalisé ses bureaux 
de Londres à Monaco. F Association 
des joueurs de tennis profession- 
nels (ATP) s'apprête à faire le che- 
min inverse. Ce déménagement de- 
vrait avoir lieu dans le courant du 
printemps 1997 dans un Heu de la 
capitale britannique encore indéter- 
miné, indique l’ATP. La décision 
prise en novembre lors de la finale 
du circuit, à Hanovre, par le board 
- le comité directeur de T ATP 
composé notamment de représen- 
tants de joueurs et de directeurs de 
tournois-, est irrévocable. C’est 
Mark Miles, directeur de l’ATP qui 
est venu confirmer la nouvelle sur la 
Côte d’Azur. A Sydney, le bureau 
australien, plus particulièrement 
chargé de l’Asie, serait sous le coup 
d’un probable déménagement dans 
des murs plus petits, et d'un plan 
social. 

Ouvert en janvier 1990, destiné à 
remplacer une petite antenne à Pa- 
lis, le bureau avait été installé bou- 
levard d’Italie, à quelques dizaines 
de mètres du Monte-Carlo Country 
Qub, théâtre du prestigieux Open 
de Monte-Carlo sur terre battue. 0 
avait pour mission de faire rayon- 
ner l’activité de l’ATP sur l'Europe. 
A L'époque, 1e choix apparaissait 
évident : Monaco est un carrefour 
international et multfiinguistique, 
ainsi que l’un des havres fiscaux les 
plus prisés de la planète par les 
meilleurs joueurs du monde. 

Le personnel ne comprend pas : 
« Quand ils avaient décidé d’ouvrir 
un bureau en Europe, les dirigeants 
de rATP avaient écarté la Grande- 
Bretagne, qui n'était pas assez euro- 
péenne, explique un salarié. Nous 
sommes convaincus que de nom- 
breuses négociations ont pu aboutir 
justement parce que nous étions à 
Monaco, dans un univers plus ou- 
vert » Ici, sous la direction du Fran- 
çais Pierre Darmon, récemment 
parti à la retraite, de nombreux 
contrats - de droits télévisés no- 
tamment - ont été conclus avec 
? Allemagne ou F Espagne. 
DÉGRÈVEMENTS FISCAUX 

L’ATP, aujourd’hui, affirme devoir 
coordonner ses forces au même en- 
droit: CSL, filiale de rATP chargée 
de ses droits de télévision et de son 
marketing est déjà basée à Londres. 
Arrivé 3 y a deux mois, le nouveau 
directeur de i’ATP Monaco, l’Alle- 
mand fterZebergs,sera donc char- 
gé de la délocalisation : * Cette déci- 
sion va favoriser une organisation 
plus efficace dans l'optique de l’an 
2000, assure-t-fl. Sur le plan des af- 
faires, Londres est, en effet, une cité 
plus importante que Monaco. Il y a 
beaucoup de gros sièges, de télévi- 
sions et autres médias. » 

Le regroupement tient surtout à 
une logique d’entreprise et à une 


taDé sa filiale CSL outre-Manche fl y 
a un an en raison des dégrèvements 
fiscaux qui y sont accordés à la créa- 
tion d’entreprise. Ainsi les impôts 
afferents aux nouveaux contrats si- 
gnés par les sponsors de rATP se- 
raient plus légers, à F exemple des 
taxes sur les sommes versées par 
Mercedes, qui vient de signer te par- 
tenariat principal de l'association 
pour une durée de quatre ans. Le 
bureau a été « ouvert d'une manière 
impérative », murmure-t-on à F ATR 

L’ATP est riche et courtisée. A 
rorigme syndicat des joueurs, Fas- 
sodation gère depuis janvier 1990 
l’ATP Tour, fruit d’un partenariat 
entre les joueurs et les directeurs 
des tournois dont a été exclu la Fé- 
dération internationale de tennis 
(ITF). Aujourd’hui, l'AIP pèse plu- 
sieurs centaines de millions de dol- 
lars. En 1996, 83 tournois ont été 
disputés dans 39 pays. Les prix al- 
loués aux joueurs se sont âevés à 
plus de 70 millions de dollars (plus 
de 350 millions de francs). Si des 
partenaires sont entravés dans leurs 
Investissements à cause de la crise 
économique, d’autres viennent sans 
difficulté les remplacer (à l'Inverse 
de œ qui se passe sur le circuit fémi- 
nin). 

LES TV TOUJOURS INTÉRESSÉES 

De nombreuses villes candidates 
pour accueillir des tournois sont 
aussi en liste d'attente. Ainsi dès 
qu’un «trou» s’ouvre dans Je ca- 
lendrier, il est immédiatement 
comblé. Le tournoi de Nice disparu 
en 1995 a été immédiatement rem- 
placé par le tournoi de New Delhi, 
en Inde. Quoi qu'en disent certains 
amateurs et certains diffuseurs, les 
télévisions se pressent toujours 
pour « couvrir » les tournois. En 
1993, un consortium n’avait pas hé- 
sité à débourser 100 müUons de dol- 
lars pour avoir le droit de retrans- 
mettre la finale du drcuit et tes neuf 
plus grands tournois de l’année à 
F exception des quatre rendez-vous 
du Grand Chelem. Les tournois, 
bien sûr, comme les joueurs, 
versent des redevances à F ATR qui 
peut ainsi gérer une centaine de 
tournois challengers -la deuxième 
division du drcuit-, dans une qua- 
rantaine de pays. 

Ironie du sort, à Londres la puis- 
sante ATP va se retrouver sur le ter- 
rain de ITTF. Le déménagement 
pourrait favoriser un rapproche- 
ment entre les deux parties. A Mo- 
naco, faute de date précise au trans- 
fert, les quatorze personnes 
concernées ne connaissent pas en- 
core leur avenir: L’ATP précise : 
« Les reclassements se feront en Jonc- 
tion des compétences et des choix 
personnels . » 

Bénédicte Mathieu 


KENNEDY BOBOYE est une 
perle du footbaD. C’est du moins 
ce dont est persuadé l’ancien pro- 
fessionnel du FC Nantes, Fabrice 
Picot, un des responsables du 
Saint-Denis - Saint-Leu FC, équipe 
du championnat National 1 (ex-Di- 
visioaHI). Aussi préfère-t-il inti- 
mer aux journalistes curieux d’en 
savoir davantage sur ce présumé 
prodige, « de ne pas entrer en 
contact avec [son] joueur ». 

Kennedy Boboye s’est récem- 
ment installé dans la banlieue pari- 
sienne. 0 a 18 ans et arrive du Ni- 
géria, via l’Allemagne où il a 
séjourné un mois un hôpital 
de Düsseldorf, afin de soigner une 
vilaine blessure à la jambe. Kenne- 
dy a posé son sac le 28 octobre 
dernier, au milieu d’un centre 
commercial de Taverny (Val- 
d’Oise), dans un hôtel érigé sous 
une bretelle d’autoroute, entre 
deux « grandes surfaces » au bout 
du parking. Un hébergement pro- 
visoire. 

Le club qui le prend en charge, a 
proposé à Boboye un logement à 
Cergy-Pontoise. « Ttop loin et trop 
compliqué pour venir aux entraîne- 
ments», a répondu Boboye, qui a 
décliné l'offre : «/e veux rester à 
proximité de Saint-Leu et de Joël 
7 lehi». L’international ivoirien ve- 
nu de Martigues en Division 1 joue 
lui aussi à Saint-Leu et parie an- 
glais. 

Boboye ne parle pas un mot de 
français. Aussi, depuis la trêve et 
que son copain est parti pour la 
Côte-d’Ivoire, Boboye ne sort pas, 
ne voit personne, ne parie à per- 
sonne. « Le matin je me lève, ra- 


conte-t-il, je prends mon petit-dé- 
jeuner dans la salle à manger de 
l’hôtel et je reviens dans ma 
chambre. J’allume la télé, f écoute 
de la musique, et de temps en temps, 
je vais faire un petit tour au centre 
commercial » 

LA PEUR DE SE PBIDRE 

11 ne s’éloigne jamais. Peur de se 
perdre. Peur d’affronter une ville 
qu’Q ne connaît pas et dont il ne 


nedy Boboye ne se plamt pas. Evi- 
demment, ü s’ennuie un peu. Mais, 
à la question « comment ça va ?», 
ü répond invariablement : « Cm 
fine, ifsokay». 

Depuis le 28 octobre donc, Ken- 
nedy Boboye, fils d’un médecin 
militaire de l’armée nigériane qui a 
servi au Liban au sein des troupes 
de la FINUL, vit entre les quatre 
murs d’une chambre de 12 m 2 , avec 
un poste de télévision accroché en 
haut du mur. Pour apprendre le 


français, Kennedy Boboye attend 
de trouver un étudiant qu’a paie- 
rait de ses propres deniers. Le 
contrat qull a signé le 2 décembre 
avec Rolf Wegener, son agent (un 
Allemand résidant à Monaco) et 
Fabrice Picot, ne prévoit pas de 
stage d’apprentissage de la langue. 
Boboye ne s'en émeut guère. H est 
trop content de se trouver en 
France, « ce pays dont [il 1 aime tant 
le football de s*ëtre échappé 


gener m’a appelé et ma dit: «Je 
tiai trouvé un clnb en France », 
tout de suite j’ai dit d’accord. Tbnt 
pis s’0 s’agissait d’un club amateur 
qui n'évoluait qu’en troisième divi- 
sion». 

C’est ainsi que, pour une saison 
au moins, Kennedy Boboye se re- 
trouve sous les coule uis de ce dub 
de banlieue qui rêve de devenir 
grand et de résider au Stade de 
France à la Plaine-Saint-Denis, 


après le Mondial 98. Le dub cré- 
dite tous les mois le compte en 
banque de « l’aspirant- footbal- 
leur » Kennedy Boboye d’un mon- 
tant gardée secret. A la marie de 
Saint-Denis, H se dit ragent du 
joueur toucherait 15000 francs 
chaque mois. Toujours prêt à 
« communiquer » sur ses aspira- 
tions au professionnalisme, le dub 
présidé par Serge Thécanni est en- 
core d’une dfecrétiori totale sur les 
méthodes de recrutement de ses 
joueurs africains.' 

SUR LE IBMAUl A IA REPRISE 

Kennedy devrait jouer dès la re- 
prise de janvier dans l'attaque du 
Saint-Denis - Saint-Leu F C Le pu- 
blic pourra enfin découvrir cette 
« perle », joueur déjà sâectionné 
en équipe nationale du Nigéria à 
l’occasion des AU Africa G âmes 
disputés en 1995 au Zimbabwe et 
repéré par un «agent» alors qu’O 
était âgé tout juste de 15 ans. Le 
passage par la banlieue parisienne 
sera peut-être pour lid un raccour- 
ci jusqu’au Grand Stade, aux 
portes de Paris ? «Avec Fabrice Pi- 
cot, nous avons conclu un marché 
oral, explique-t-il Si le dub monte 
en deuxième division à la fn de la 
saison, je reste. » Sinon ? Dans tous 
les cas 3 est bien décidé à se foire 
remarquer: En attendant de briller 
sous la lumière des projecteurs du 
Stade de France, Kennedy Boboye 
rêve éveillé, dans la lueur des ap- 
pliques de sa chambre d’hôtel, 
dans la zone commerciale des 
Partes àTavemy, Val-d’Oise. 


Le dub qui veut devenir grand 

En février 1995, Saint-Leu-ia-Forêt, équipe de National 1, éfiminait 
Nantes -futur champion de France- eu seizième de finale de la 
Coupe de France. Pressenti pour devenir le futur résident du stade de 
France, le dub, rebaptisé en juin Saint-Denis -Saint-Leu, a porté son 
budget à 12 mOfions de francs (largement financés par tes collectivités 
locales, et pins récemment par EDF, qui a accordé 5 millions de francs). 
La formation a appointe Didier Notheanx au poste d’entraîneur et Do- 
minique Rocheteau à celui de manager généraL L’effectif a été renfor- 
cé et seuls deux joueurs de FéquSpe de 1995 en font encore partie. Mal- 
gré cela, Saint-Denis - Saint-Leu ne convainc pas et le récent derby 
contre le Paris-FC, le 14 décembre, n’a attiré que 978 spectateurs 
payants. Les Prancffleiis ont été éfindnés pat forfait au ctnquièzne tour 
de la Coupe de France, le 26 octobre, à Brévannes : le dub avait oublié 
tes licences et les joueurs ne s’étalent pas munis de pièces d’identité. ■ 


Yves Bordenave 


Le moment d'égarement de Pascal Olmeta, gardien de but lyonnais 


AVANT la FINALE de la Coupe de France 
1990, Pascal Olmeta, alors au Matra Radng, 
avait promis d’entrer au Parc des Princes à che- 
val- Lors de Pélimination par Lyon de la Lario de 
Rome, en 1995, le gardien de but corse avait ju- 
ré d’aller embrasser le pape. Mais, vendredi 
20 décembre, le personnage le plus fantasque 
du championnat de France n’a fait sourire per- 
sonne. A la fin de la rencontre perdue contre 
Nantes (0-1), le joueur a agressé son coéquipier 
Jean-Luc Sassus dans les couloirs du stade de 
Gerland. Deux coups de poing qui ont valu à sa 
victime une fracture du nez et un traumatisme 
crânien. 

Les circonstances de l’incident sont peu 
daires. La rumeur veut que le contentieux entre 
les deux hommes soit ancien, et que la fiancée 
de Pascal Olmeta, la brune Alexandra, ait été la 
raison du pugilat Jean-Luc Sassus, qui avait 
quitté te terrain avant la fin de la rencontre, au- 
rait manqué de respect à la jeune femme dans 
les coulisses du stade, selon les critères de son 
soupirant qui jugeait la scène « â chaud ». Pas- 
cal aimerait donc jalousement Alexandra et 
Fagrait foit savoir. Tous deux ont d’ailleurs 
convolé en justes noces à Las Vegas, durant tes 
fêtes. 

Le gardien de but risque de payer cher son 
moment d’égarement Ü ria pas été convié au 


stage de Péquipe en Tunisie. La direction de 
POlympique lyonnais n’excluait pas son licen- 
ciement et lui cherchait déjà un remplaçant 
D’aucuns voient déjà là une triste fin de carrière 
à Pascal Olmeta, Sgé de 35 ans. Mais le Bastiais 
a déjà connu de nombreuses tourmentes en 
treize ans et près de 500 matches au plus haut 
niveau, que ce soit à Toulon, au Matra Radng 
ou à Marseille. L’explication d’ordre privé de ce 
dernier épisode contient aux autorités du foot- 
ball, justifiant leur remarquable discrétion. 

HAUTE TENSION 

Ge coup de sang pourrait néanmoins avoir 
d’autres ressorts. En perdant sur sa pelouse, 
vendredi, Lyon alignait une nouvelle contre- 
performance, ta septième d’une saison chao- 
tique. Les mauvais résultats avaient déjà coûté 
son poste d’entraîneur à Guy Stéphan, accusé, 
entre autres, de trop protéger ses joueurs Ber- 
nard Lacombe, son successeur, a donc mis plus 
de pression sur F équipe. Jean-Michel Aulas, le 
président, a placé comme un impératif sportif 
et économique une qualification européenne. (I 
est de notoriété publique que rambiance dans 
le dub n’est pas des plus heureuses, intouchable 
parce qu’adulé du public en raison de ses facé- 
ties, Pascal Olmeta est depuis quelque temps 
dans le coflfmateur de sa direction. Assez mau- 


vais perdant au naturel, il a peut-être égale- 
ment été victime, à sa manière, de cet otcès de 
tension. 

Les rixes entre coéquipiers semblent de plus 
en plus nombreuses dans le sport. En novembre 
1995, lors d'un match de la Ligue des champions 
à Moscou, deux joueurs de Téquipe anglaise de 
Blackbum en étaient venus aux mains sur la pe- 
louse pour une malheureuse balle sortie en 
touche, te plis souvent; ces rixes se déroutent 
dans les vestiaires, à Ftssue d’un match tendu, 
quand le dub est dans une situation délicate 
comme en octobre 1989 entre deux joueurs de 
Montpellier, Jean-Claude temoutt et Eric Can- 
tona, célèbre victime récidiviste de la pression. 

& tes autres sports d’équipe ne sont pas préser- 
vés : en 1995, le joueur de handball Eric Qumtin 
avait brisé te nez de son coéquipier Philippe 
Sehaaf en rentrant aux vestiaires de Péquipe de 
Rance, à la mi-temps d’un match contrôla Bel- 
gique. 

A chaque fois, les joueurs incriminés se sont 
fort lourdement sanctionner par leur propre 
hiérarchie. Les autorités sportives seront peut- 
être amenées à s'interroger sur les raisons pro- 
fondes de ces dérapages. Il rfy a pas toujours 

pour exase la présence d’une jofe brune. 

Bemnt Bopquin 


comprend pasla langue. Mais Ken- de Mexico où ü jouait la saison 

dernière. « Lorsqu’enaoùt, RoffWe- 
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La brocante, nouvelle passion des Français 

Reflets d'une économie de crise où l'on ne jette plus qu'avec grandes réticences, 

• ces marchés contribuent à l'animation de la vie locale 


U N’Y A PLUS DE SAISON 
pour les brocantes. Ces manifesta- 
tions, qui naguère disparaissaient 
presque entre novembre et mars, 
défient désormais le mauvais 
temps. TQut éhi Vocal désireux de 
créer un peu d'animation dans sa 
commune sait que L'organisation 
d'un vide-grenier ou une foire à la 
brocante attirera à coup sûr- quH 
pleuve ou qu’a vente - une foule 
de promenenrs du week-end. Des 
statistiques récemment publiées 
par la direction générale de -la 
concurrence, de la consommation 
et de . la répression des fraudes 
(DGCCRF) confirment la dimen- 
sion qu’a acquise ce phénomène. 

De 1990 à 1994, te nombre de 
manifestations répertoriées est 
passé de 3 SOO à 5 (XX) par an pour 
des exposants dont les' effectifs 
ont presque doublé pour appro- 
cher les 450 000. Durant la seule 
première quinzaine de juin 1996, 
ont été dénombrées 450 brocantes 
dans soixante-dix départements 
dont 175 pour la seule région pari- 
sienne. Ces chiffres ne prennent 
en compte ni les nombreuses ini- 
tiatives dont tes organisateurs ne 
signalent pas l’existence, ni les 
300 marchés spécialisés dont celui 
des puces de Saint-Ouen ou de 
Montreuil, en Mère de Paris. 

D&’ROFESSIONNALISATtON 

Foisonnantes, les brocantes se 
sont doublement transformées. 
Aujourd'hui, tout se vend car tout 
s'achète. Ce que l'on y trouve tient 
de tn ,< un. ç en moins de «l'antiqui- 
té » dans sa dimension tradition- 
nelle et de plus en plus du vide- 
grenier sans prétention mais qui 
ravit le collectionneur de flacons 
de parfum, de fèves antiennes, de 
Bibendum Michelin, de cendriers 
publicitaires, de vieux toasteurs. 
Bref, de tout ce qui faisait le quo- 
tidien des années 50, 60 ou 70. 
L'on n’hésite pas non plus - pour 
des raisons où se mêlent les consi- 


£» \ KMfttt VE QWCJ 

A AOoMottk enfeA W 

A -t — 


dérations financières et esthé- 
tiques - à préférer une batterie de 
meubles d’occasion à rachat d’un 
mobilier neuf (le Monde du 
21 mai). 

L’antre changement, est la part 
décroissante des professionnels, 
qui ne représentent plus qu'une 
petite majorité (52 %) des ven- 
deurs, au profit des particuliers. 11 
faut y voir le reflet d’une écono- 
mie de crise oh Von ne jette plus 
qu’avec grandes réticences, y 
compris en haut de Féchefle so- 
ciale, et où certains objets retrou- 
vrent une valeur marchande. 
* Lorsque nous ayons changé de 
maison de campagne, dans FYonne, 
nous nous sommes retrouvés avec 
un stock de vieilleries que nous 
avons mises en vente lors d’un vide- 
grenier, raconte Catherine Gran- 
gé, enseignante. A notre grande 
surprise, nous avons tout vendu : de 
la vaisselle dépareillée, dos rou- 
leaux de papier peint sans oublier 
une effroyable martre empaillée. 
Résultat: 2 000 francs à la fin de la 


journée!» Certains sont devenus 
des habitués des brocantes, 
comme Brigitte, quarante-neuf 
ans, employée darw un organisme 
public. « Tbut finit par trouver pre- 
neur : les vieux bouquins politiques, 
les partitions de musique ou des 
trucs que l'on aurait mis à la pou- 
belle, comme les assiettes publici- 


taires ou tes vieux jouets en plas- 
tique, Outre le plaisir de discuter 
avec les gens qui défilent, on finit 
par devenir un peu connaisseur », 
ajoute Brigitte, qui est devenue 
experte en rasoirs électriques. 

HOBBY RÉMUNfetAIEUR 

« Ce n’est pas tant la dimension 
.pécuniaire qui fiait la valeur des 
choses que l’utilisation qui en est 
fiaite », assure Jean-Stéphane 
V incent, rédacteur en chef d ’Ala- 
din, mensuel du « monde de l’an- 
cien etderauthentique ». « Ces ob- 
jets ne sont pas forcément 
collectionnés. Ils prendront place 
dans la maison en tant qu'objets de 
décoration ou d’usage, seront dé- 
tournés de leur fonction, bricolés. » 
La revue Aladin note également 
r émergence de brocantes spéciali- 
sées ; vélos anciens, disques vi- 
nyle, armes, fèves des iras, mon- 
naies anciennes, autos miniatures, 
cartes postales. 

Hobby parfois rémunérateur, fl 
était inévitable que la «chine» 
engendre une catégorie de semi- 
professionnels, «faux parti- 
culiers » qui font de l'ombre aux 
vrais professionnels, qui dé- 
noncent une concurrence dé- 
loyale. « Cette catégorie de ven- 


Une réglementation précise 


Destinée à lutter contre Je recel, la réglementation française des 
brocantes prévoit que les exposants devront obtenir de la municipa- 
lité une autorisation individuelle cP occupation do domaine public. 
De même, les organisateurs (les associations locales on tes sociétés 
privées) sont dans Fohligation de tenir un registre. Destiné à identi- 
fier les vendeurs, ce doaxment doit être laissé k la disposition des 
services de contrôle pendant la dorée de la manifestation. H est en- 
suite déposé à la préfecture dn département Les brocanteurs pro- 
fessionnels doivent eux aussi tenir un registre. 

Sons la pression des professionnels, plusieurs préfets ont pris des 
arrêtés interdisant la vente d’objets personnels en dehors de la loca- 
lité de résidence. Mais la fraude, difficile à juguler, persiste malgré 
tout. En Grande-Bretagne, en Allemagne on aux Pays-Bas, aucune 
inscription sur un registre n'est imposée. En revanche, la Belgique 
impose que la liste des exposants soit remise aux services fiscaux. 


deurs semble en augmentation, 
remarque la direction de la 
concurrence et de la consomma- 
tion. Il est probable que la conjonc- 
ture actuelle de l’emploi amène cer- 
taines personnes à exercer Factivité 
de brocanteur occasionnel pour ob- 
tenir des ressources d'appoint » 

Patrick, la quarantaine, fut un 
temps protagoniste de cette 
économie «grise». Une année 
durant, il a couru les salles des 
ventes et les brocantes. « Les gens, 
dit-il n’ont généralement pas no- 
tion de la valeur de certains des ob- 
jets qu’ils vendent Une fois mis de 
côté le manège à saucisson avec son 
couteau à manche en bambou et les 
mazagrans en grès, on trouve de 
vrais trésors. Des meubles ou des ta- 
pisseries : » « Four s’en sortir, il faut 
tout de même bien s’y connaître, 
nuance-t-il toutefois. Tous les se- 
mi-professionnels que j’ai côtoyés 
étaient des gens entre quarante- 
cinq et cinquante ans avec une cer- 
taine expérience des antiquités. » 

Faut-il durcir la réglementation 
pour dissuader une partie des par- 
ticuliers ? Les municipalités, qui y 
voient un excellent vecteur d’ani- 
mation, n’y sont pas favorables. 
« Aller à contre-courant de ce phé- 
nomène serait une erreur. D’ail- 
leurs, les professionnels -qui 
vendent et s’approvisionnent sur les 
brocantes, seraient les premiers à 
en pâtir », renchérit Jean- Sté- 
phane Vincent 

En attendant les conclusions 
d’un groupe de travail regroupant 
professionnels et représentants de 
l'administration, la DGCCRF sou- 
haite veiller davantage au respect 
de la réglementation (qui prévoit 
notamment la tenue, par tes orga- 
nisateurs, d'un registre pouvant 
être consulté par les administra- 
tions) et des conditions d'hygiène 
et de sécurité. 

jean-Michel Normand 


Vide-grenier, mode d'emploi 

Les vides-greniers connaissent un succès 
étonnant : ils sont dix fois plus nombreux 
qu’il y a environ cinq on six ans, au début 
dn phénomène. AajoanFtmi, 0s sont en 
passe de devenir une nouvelle habitude 
des Français. Un jour par an, des 
communes et des associations louent aux 
particuliers un certain métrage de 
trottoir: de 10 à 25 francs le mètre, selon 
les endroits. Tons les emplacements sont 
numérotés, et on s’inscrit avec sa carte 
d’identité. Certaines administrations 
demandent une liste succincte des objets 
exposés. 

Le jour dit, chacun apporte des tréteaux 
et une planche, et propose aux chalands 


tout ce qui ne sert pins à la maiam- En 
feit de vide-grenier, fl s’agit plutôt de 
choses qui, just e me nt, n’ont jamais 
séjourné an grenier. La plupart sont 
récentes, et se distinguent par un 
manque <Fîntérèt esthétique. 

C’est Là qu’on trouvera par exemple tous 
les cadeaux non désirés accumulés par 
les familles : vases de bazar k 20 francs, 
boites en carton, en coquillages, en 
plastique (même prix)» verres ou carafes 
publicitaires (idem), cendriers de tout 
format et pour (presque) tons les goûts, 
statuettes en porcelaine ou en verre. 

La vaisselle dépareillée est également 
très nombreuse, mais des occasions se 
présentent parfois : quatre tasses et leurs 
soucoupes (30 francs), plats, saladiers, 
conpes et coupelles entre 15 et 30 francs. 


Beaucoup de linge de maison est 
proposé à la vente, avec parfois la bonne 
surprise de tomber sur des draps ou des 
nappes anciens. 

Les vêtements et les bijoux fantaisie, 
toujours dans les mêmes gammes de 
prix, trouvent aussi preneur vu leur 
nombre. De petits meubles utilitaires 
(étagères, tabourets, tables de chevet, 
tables basses, etc.) se négocient de 80 à 
120 francs. 

Les deux secteurs qui marchent 
apparemment le mieux concernent les 
livres et les disques vinyle (10 à 50 francs) 
on compacts (50 francs neufs encore 
emballés, 30 francs déjà utilisés). Le prix 
des fivres va de 10 à 45 francs selon qu’il 
s’agisse créditions de poche on reliées et 
jusqu’à 100 francs pour un livre d’art en 


bon état Les jouets sont aussi très 
appréciés : entre 10 et 50 francs, en 
généraL ils sont souvent vendus par les 
enfants eux-mêmes. Tbut le monde 
discute les prix, et beaucoop de 
particuliers proposent des lots entiers, 
ajoutant, soustrayant on échangeant 
selon le vouloir de rachètera 
Lorsque la fin de la journée approche, 
tout ce qui reste est bradé pour des 
sommes dérisoires, et on s’aperçoit que 
finalement tout se vend quand le prix ne 
compte plus. Les premiers à ratisser les 
vide-grenier sont bien sûr des 
professionnels qui, dès la première 
heure, auront sans doute sûrement raflé 
tout ce qui était intéressant 


VENTES 

Eclairages 
sur le passé 

JUSQU’AU lundi 30 décembre une 
exposition au marché Malassis 
(Puces de Sànrt-Ouen) est organisée 
autour des éclairages d’autrefois. 

• Inventées dès la préhistoire, )es 
premières lampes consistaient en 
une pierre creuse remplie de graisse 
animale, avec une touffe de pofls fax- 
sant office de mèche. Par la suite, tes 
civilisations du Bassin méditerra- 
néen se tournent vers l’huile d’olive 
comme énergie, contenue dans un 
réceptacle en terre cuite, plus on 
moins bien décoré selon son desti- 
nataire. Courantes sur te marché de 
l’archéologie, ces lampes à huile 


voient leur valeur varier selon Fori- 
gme (les modèles romains tardifs 
étant tes plus nombreux), F ancien- 
neté, la beauté du décor et la matière 
fla terre cuite est prédominante). 
Deux modèles romains du U" ou 
Œ* siècle sont proposés iri, l'un en 
bronze (3 000 F) l’autre en terre 
cuite décorée d’un chasseur en relief 
(1500 F, stand 54*36). 

• Le Moyen Age voit modeter tes 
cierges et tes chandelles : la réserve 
de graisse solidifiée prend la forme 
cfnnbâton pour plus de commodité. 
Les cierges en cire d’abeille sont ré- 
servés à l’élite, les Chandelles en 
graisse de mouton aux autres : 
moins chères, elles édanentmal tout 
en dégageant une odeur désa- 
gréable. Peu de progrès sont réalisés 
jusqu’à la fin du XVUF siècle. Le 
pharmacien Quint} net commercia- 
le ators une lampe à tante portant 
son nom. Hfe est dotée d’un système 


Les livres sur Minitel 
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de courant d’air qui attise la flamme 
et hn donne une luminosité intense, 
encore activée par on tube de verre 
vertical. En usage jusqu'à l’arrivée 
des lampes à pétrole, les quinquets 
servaient aussi à éclairer tes cafés, les 
boutiques et tes Beux publics avec 
des modèles à deux, trois ou quatre 
txks. Un exemplaire XK* est annon- 
cé à 2 200 F (stand 102). 

• En 1799, Flngénieur Philippe Le- 
bon dépose un taevet pour Finven- 
tion du gaz d’éclairage mais 1e pre- 
mia bec de gaz, installé place de la 
Concorde, est inauguré le 1® janvier 
1819. Venu cFAmérique vers 1860, te 
pétrole se révèle beaucoup plus pra- 
tique pour tes particuliers : facile à 
stocker et à manipuler, inodore et 
dégageant une lumière forte, fl rem- 
place rapidement les systèmes 
d’éclairage antérieurs. Sur le mar- 
ché, les lampes à pétrole se négo- 
cient à tous les prix, de 15 francs au 
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modèle à plusieurs lumières qui 
peuvent atteindre 20 000-30 000 F. 
Un lustre Napoléon in en bronze 
doré avec tulipe en opaline est en 
vente à 15 000 F (stand 108), une 
paire de lampes en opaline bleue à 
décor émaillé à 5 900 F. 

• L’électricité prend te relais à la 
toute fin du XIX e siècle et Fart nou- 
veau qui émerge s’empare aussitôt 
de cette découverte. Représentatif 
de cette période, un modèle en 
bronze de Raoul Larché figure un 
petit faune accroupi jouant de la 
flûte avec, au-dessus de lui, un 
champignon dont le chapeau forme 
l’abat-jour de la lampe (35 000 F). 
Après la guerre de 1934-1918, Fétec- 
tricité s’impose dans toutes tes villes, 
engendrant une fabrication abon- 
dante de lampes arts déco : modèle 
de Perzel avec piétement en métal 
(4 800 F, stand 146-148), lampe en 
bois sculpté représentant un chas- 
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seur styEsé, surmontée de son abat- 
jour d’origine en panthère 
(6 500 Francs, stand 54-55), plafon- 
nier en vitrail (14000 F, stand H2- 
114). 

Catherine Bedel 

■k Marché Malassis, 142, nie des Ro- 
siers 96400 Saint-Ouen. jusqu'au 
lundi 30 décembre. 


Antiquités 


• Cannes (Alpes-Maittmes), Palm 
Beacb, soixante exposants, entrée 
50F. Du 28 décembre au 5 janvier 
cte 12 à 20 heures sauf le 1" janvier 
de 15 à 20 heures. 

• Saint-Malo (ffle-ec-Vilaine), 
espace Duguay-Tïouin, quatre-vingts 
exposants, entrée 15 F. Du 28 au 

29 décembre de 10 à 19 heures. 


MAISON GALLET 

RECHERCHE TABLEAUX 
ANCIENS. MODERNES. 
OBJETS D'ART, MEUBLES 
ANCIENS, SCULPTURES, 
époque ou de style. Estimation 
gratuite. Partage de succession. 
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ESCAPADES 


■ CARNAVAL DE NICE. Depuis 
1294, fl a acquis ses lettres de no- 
blesse et s’est mérité une notoriété 
internationale. Pas question, ce- 
pendant, de s’endormir sur ses 
lauriers. Cette année, le Carnaval, 
qui a lieu du S au 23 février, a déci- 
dé de faire peau neuve. Avec l'en- 
trée en scène d'un spécialiste de la 
création d’événements : Gad Weii, 
à qui on doit notamment la mois- 
son sur les Champs-Elysées. Le pu- 
blic découvrira ainsi une décora- 
tion scénique totalement nouvelle 
avec la transformation de la place 
M asséna en une immense arène 
éclairée avec effets spéciaux tandis 
que tes principaux sites de la vffle 

, accueilleront divers spectacles 
* voués notamment au thème choisi 
pour Fédition 1997 : les sports. Un 
carnaval rythmé par les tradition- 
nelles batailles de fleurs, défilés 
aux lumières, cortèges carnava- 
lesques et corso du Mardi gras. A 
cette occasion. Episodes propose 
des forfaits-séjours au Novotel et 
au Sofitel. De son côté, Antibes- 
Th al azur associe une cure de re- 
mise en forme dans ses hôtels et la 
possibilité de participer aux di- 
verses animations du Carnaval. 

★ Renseignements à l’Office du 
tourisme de Nice, tél. : 04-93-92- 
82-82. Episodes, tél. : 01-60-79-62- 
62. Thalazur. tel. : 04-93-74-78-82. 

■ FÊTE DU CITRON. Sur le thème 
«Menton-Monaco, une histoire 
de princes », la Fête du citron de 
Menton proposera au public, du 8 
au 23 février, outre un corso des 
fruits d’or et un corso illuminé 
avec feu d’artifice, une exposition 
d’agrumes des jardins Bioves, un 
Festival des orchidées et un Salon 
de rartisanat 

★ Renseignements à l’Office du 
tourisme de Menton, tél. : 04-93- 
57-57-00. 

■ VISITES EN CHAMPAGNE. In- 
titulé La Marne, visites passion en 
Champagne, ce guide thématique 
Découverte et Patrimoine sélec- 
tionne, commente et propose plus 
de 300 visites de sites, musées et 
artisans du département. Chacun 
des neuf chapitres, structuré au- 
tour d'une ville (Châlons-en- 
Champagne, Dormans, Epernay, 
Fismes, le lac du Der, Reims, 
Sainte-Ménehould, Sézanne et Vi- 
try-Je-François). recense les possi- 
bilités de découverte des richesses 
cuftureDes et des traditions locales 
avec cartes de situation, photos et 
propositions de circuits. 

*■ Disponible g r atuitement sur de- 
mande auprès du Comité départe- 
mental de tourisme de la Marne. 
2 bis. boulevard Vaubécourt, 
51000 Châlons-en-Champagne, 
téL : 03-26-68-37-52. 

■ FÊTE BOURGUIGNONNE. 
Créée en 1938 par la Confrérie des 
chevaliers du tastevin, la Saint- 
Vincent tournante symbolise la so- 
lidarité entre vignerons. Cette an- 
née, elle réunira, les 25 et 26 jan- 
vier, dans le vignoble des 
Maranges qui réunit trois 
communes (Cbeüly, Dezize, Sam- 
pigny) du sud de la Côte de 
Beaune, plus de 70 sociétés de se- 
cours mutuel et leurs saints pa- 
trons, en présence de quelque 
100 000 visiteurs attendus pour dé- 
guster les cinq cuvées de l’année et 
les millésimes précédents. Au pro- 
gramme, défilé des vignerons, 
messe et intronisation ainsi qu'un 
banquet et un bal (880 F par per- 
sonne). 

* Renseignements à la mairie de 
Sampigny au 03-85-91-10-83, dans 
les offices de tourisme de Beaune 
et Chalon. Inscriptions auprès de 
Bernadette Boyer, 71150 Cheilly- 
lès-Maranges, au 03-85-91-16-40. 

■ L’ESPACE : GUERRE ET PAIX. 
Conçue par les nazis en 1943 afin 
de tirer des milliers de fusées V 2 
sur la Grande-Bretagne, (a Cou- 
pole est un gigantesque bunker 
qui, réaménagé en Centre d’his- 
toire de la guerre et des fusées à 
l'initiative du conseO générai du 
Pas-de-Calais, ouvrira ses portes, à 
Pâques, 1e 28 mars, à Helfaut-Wï- 
zernes, à 5 kilomètres de Saint- 
Omer: On y découvrira la face ca- 
chée de la seconde guerre mon- 
diale et de la conquête spatiale à 
travers tes thèmes des armes se- 
crètes allemandes et de l’évolution 
plus pacifique de la conquête spa- 
tiale, de 1945 à 1969. Également 
évoquée, T occupation du nord de 
la France entre 1940 et 1944. 

* Ouvert tous les jours de l’an- 
née, de 9 heures à 19 heures, 
d’avril au 31 octobre. Entrée : 55 F, 
40 F de 5 à 16 ans. Possibilités de 
forfaits avec repas et héberge- 
ment. Renseignements au 03-21- 
93-07-07. 
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un peu de neige au nord 
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Prévisions 
pour ia 27 décembre 
vers 12hG0 


L'AIR FROID est maintenant 
installé durablement sur l'en- 
semble du pays. Les hautes pres- 
sions s'affaiblissant un peu au nord 
de l'Europe, une bande nuageuse 
donnant de faibles chutes de neige 
en profitera pour descendre sur le 
nord du pays vendredi. A l'opposé, 
de petites averses de neige mena- 
ceront encore l'extrême sud-est du 
pays. Ailleurs, c’est un temps enso- 
leillé mais toujours bien froid qui 
dominera. 

Vendredi, au petit matin, les 
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températures oscilleront générale- 
ment entre- 4 et- 8 degrés sur la 
quasi-totalité des réglons. On relè- 
vera même des pointes inférieures 
à- 10 degrés dans le nord-est et 
près des reOefs, des Alpes au Mas- 
sif Central et aux Pyrénées. Près du 
littoral de l’Atlantique, le froid sera 
un peu moins vif, 0 fera générale- 
ment zéro à- 4 degrés en fin de 
nuit. Sur la côte méditerranéenne, 
de Toulon à Nice, les thermo- 
mètres afficheront généralement 2 
à 4 degrés au lever du jour. Ces 
. températures bien froides restent 
au programme jusqu’en fin de se- 
maine, la vague de froid est donc 
loin d’être terminée. 

La journée de vendredi se passe- 
ra très souvent sous un beau soleü 
de la frontière allemande à la Bre- 
tagne et de la région parisienne 
aux Pyrénées et au Roussillon. Le 
ciel aura tendance à se voiler légè- 
rement par rapport aux jours pré- 
cédents. Malgré ces larges éclair- 
cies, les températures auront bien 
du mal à s'élever en cours de jour- 
née sur toutes ces régions. Elles 
resteront le plus souvent négatives 
en début d’après-midi sauf près 
des côtes atlantiques et méditerra- 
néennes où eQes évolueront géné- 
ralement entre 1 et 5 degrés. 

Le temps s'annonce plus maus- 
sade dans l'extrême nord du pays. 
Au fil des heures, les nuages 
s’épaissiront du CotentiD à la fron- 
tière belge. Os finiront par donner 
quelques flocons de neige l'après- 
midi. En soirée, la neige gagnera 
lentement le nord de l’Ile-de- 
France, la Champagne et les Ar- 
dennes. A l’autre extrémité, le ciel 
restera menaçant des Bouches-du- 
Rhône à la Côte d’Azur ainsi qu’en 
Corse. Des averses de neige pour- 
ront encore se déclencher sur l’ar- 
rière-pays. Elles déborderont par- 
fois sur le littoral de Toulon à Nice 
ou Bastia. Le vent de nord-est 
continuera à souffler entre l’fle de 
Beauté et le continent. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-France.) 
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TEMPÉRATURES 


du 25 décembre 

mathn^mlnhna 


AJACCIO 13/5 
BIARRITZ lQffl 
BORDEAUX 7/- 3 
BOURGES ty-6 
BREST 5/3 

CAEN 3F 4 

CHERBOURG 5/2 
CLERMONT- F. 3h 5 
DIJON -2/- 6 
FORT-DE-FR. 2SV22 


GRENOBLE 

ULLE 

LIMOGES 

LYON 

MARSEILLE 

NANCY 

NANTES 

NICE 

PARIS 

PAU 

PERPIGNAN 
POINTE -A-ffT. 
RENNES 

sr-naeraww 

ST-ÉTlENNE 
STRASBOURG - 
TOULOUSE 


TOURS -1/-4 

fenuNoa 


ALGER 15/10 

AMSTERDAM tV- 7 
ATHÈNES 18/n 

BANGKOK 34/] S 

BARCELONE LT fl 

BELGRADE -I/-6 
BERLIN -V-9 

BOMBAY 32/19 

BRASILIA 29/19 

BRUXELLES -V-7 
BUCAREST -5/- b 
BUDAPEST -Al - 10 
BUENOS AIRES 30/19 
CARACAS 3Cfü 


CHICAGO -12/- 17 
COPENHAGUE -Ah II 
DAKAR 25/20 
DJAKARTA 3Q&3 
DUBAÏ 24/15 
DUBLIN S/l 
FRANCFORT -I/-8 
GENÈVE 2/-A 
HANOI 24/15 
HELSINKI -14/- 27 
HONGKONG 23/16 
ISTANBUL KVS 
JÉRUSALEM -/- 
KIEV - 9/- 14 

KINSHASA 30/22 
LE CAIRE 27/16 
LTMA 26/19 


LISBONNE 16/8 
LONDRES S/- 2 
LOS ANGELES 23fi 
LUXEMBOURG -4/-B 
MADRID 11/-1 
MARRAKECH 1#T 
MEXICO 21/6 
MILAN 8/2 

MONTREAL 7/- 13 
MOSCOU -20/-26 
MUNICH -8/- 14 
NAIROBI 24/14 
NEW DELHI 24/5 
NEW YORK 6h l 
MLMADEM. 17 f9 
PEKIN 7h 3 

PRAGUE -*-15 


PRETORIA 28/18 
RABAT 18/8 

RK) DE J AN. 29/24 
ROME 14/3 

SAN FRANC 12/4 
SANTIAGO 32/C 
SEVILLE 18/9 
STPÊTERS. -21/- 25 
STOCKHOLM -8/-C 
SYDNEY 31/19 
TENERIFE 21/15 
TOKYO 15/8 

TUNIS iyn 
VARSOVIE -y- 18 
VENISE 7/1 

VIENNE -3f - 10 
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Situation le 26 décembre, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 28 décembre, à 0 heure, temps universel 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N° 6982 


+ SOS Jeux de mots : 

3675 LEMONDE, tapez SOS (2,23 F/min) 


PARIS 
EN VISITE 


vni 



A l’origine d’une Confédération. Pronom. - VIH. Pas- 
sait à l’eau. - IX. Cajole dans les bois. Met donc quel- 
que chose de côté. - X. Ne conservions pas. - XI. Sans 
changement Sport pratiqué sur une nappe. 


Samedi 28 décembre 


VERTICALEMENT 

1. Est évidemment jugé sur ses actes. - 2. En Thu- 
ringe. Un bon express. - 3. Le bananier en est une. - 4. 
A une chevelure vaporeuse. Celui qui en tombe n’était 
pas attendu. - 5. Une île accessible aux piétons. - 
6. Note. Qui peut caler. - 7. Dieu. Chrétienne devenue 
vulgaire. N’est pas sur la ligne quand il est perdu. - 

8. Un métal blanc Dieu celte. Traverse le Tyrol. - 

9. Grande quantité. Le sherry des Anglais. 


SOLUTION DU N" 6981 


HORIZONTALEMENT 

I. Blousons. - II. Austérité. - III. Récidives. - IV. Ali- 
néa. - V. Rit. Ami. - VI. Cl. Situer. - VII. Halée. Ri. - 
VIII. Evasure. - IX. Tôt Sorte. - X. Titreuses. - XI. Ere. 
Sées. 


HORIZONTALEMENT 


VERTICALEMENT 

1. Barbichette. - 2. Lue. Lavoir. - 3. Oscar. Latte. - 
4. Utilisés. - 5. Séditieuses. - 6. Orin. Roue. - 


I. Tenus par des hommes de parole - II. C’est un 4. Utilisés. - 5. Séditieuses. - 6. Orin. Roi 
homme qui avait semé. - 111. Donne ia vie. - JV.Trai- 7. Niveau. Erse. - 8. Steamer. Tes. - 9. Es. irisés, 
tées comme des enfants. - V. Les plus beaux sont de 

bonnes affaires. - VI. Qui ressemble à du duvet - VII. Guy Br 


Guy Brouty 
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■ DU PONT NEUF à l'enceinte de 
Philippe Auguste (50 F), 10 h 30, 
sortie du métro Pont-Neuf, côté Sa- 
maritaine (Paris autrefois). 

■ L’ANCIENNE ABBAYE DE 
PORT-ROYAL (45 F + prix d’en- 
trée), 11 heures, 123, boulevard de 
Port-Royal (Monuments histo- 
riques). 

■ MARAIS : le quartier de la place 
des Vosges (50 F), 11 heures et 
15 h 30. sortie du métro Saint-Paul 
(Claude Marti). 

■ MUSÉE JACQUEMART-AN- 
DRÉ : l’étage italien (50 F + prix 
d’entrée), 11 heures, 158, boulevard 
Haussmann (Didier Bouchard). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS: ex- 
position La Cité Interdite, 11 h 15 
(55 F + prix d’entrée), bail d’entrée 
(Paris et son histoire) ; 14 h 30 (30 F 
+ prix d’entrée) (Musées de la Ville 
de Paris). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F +prix 
d’entrée) : la peinture des pays du 
Nord, 11 h 30 ; chefs-d’œuvre de la 
peinture française, 14 h 30 (Musées 
nationaux). 

■ GRAND PALAIS : exposition 
Picasso et le portrait (50 F + prix 
d’entrée). 12 h 45, sortie du métro 
Champs-Elysées Clemenceau (Su- 
zette Sidoun). 

■ L’ÉGLISE DU SAINT-ESPRIT 
(45 F), 14 h 30, 186, avenue Dau- 
rnesnü (Monuments historiques). 

■ L’ÉGLISE SAINT-GERMAIN- 
DE-CHARONNE et son quartier 
(45 F), 14 h 30, sortie du métro 
Porte de Bagnolet côté rue Bel- 
grand (Monuments historiques). 

■ L’iLE SAINT-LOUIS (55 F), 
14 h 30, sortie du métro Pont-Marie 
(Christine Merie). 
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3615 LEMONDE 


ÏLYA50 ANS DANS 

fjtMomit 


Le réveillon 


de la police 


AMUSEZ-VOUS, faites les fous, 
mais n’oubliez pas qu’un œü noir 
vous regarde— celui de la police. Les 
léve Mon neurs en ont fait assez fâ- 
cheusement l’expérience. Dans 
toute la France, vous plaît des 
commissaires de poSce sont venus 
ajouter i leur menu un plat inatten- 
du, quelque chose comme une 
bombe glacée. Ces messieurs ne se 
soat-Ds pas mis en devoir de vérifier 
ridentité de chaque client, de rele- 
ver les noms des personnes ayant 
retenu des tables, de noter les dé- 
penses importantes exposées par 
fhanm, de prendre le numéro des 
voitures arrêtées aax abords de 
rétablissement. 

Cette intrusion inopinée a fait un 
peu l’effet (fuse douche. Ces en- 
voyés de M. Depreux, opérant à la 
requête du ministre des finances, 
ont bénéficié sans doute, dans 
beaucoup d'établissements, de l'ef- 
fet de surprise et d’intimidation 
qu’fis ont accoutumé de produire 
partout où fis se présentent- Mais 
afikurs on a crié 5 rînqinâtion. on a 
jugé intolérables ces pratiques nou- 
velles de liberté— contrôlée, et les 
enquêteurs ont dû rebrousser che- 
min. 

Mais de quoi s'agissait- il donc ? 
D’un contrôle fiscal, de la mise en 
pratique d’une méthode propre à 
décrier les signes extérieurs de la ri- 
chesse, et à vérifier les revenu dé- 
clarés de ceux qui, par le temps qui 
court, se Ovrent à des dépenses exa- 
gérées. On ne méconnaît pas, en ces 
temps anormaux, rutifité du procé- 
dé, si déplaisant qu’il soit Mais le 
jour choisi pour lînaugnrer n’était 
peut-être pas le meffleuc Les lévefi- 
Jonneurs, en effet, ne sort pas tou- 
jours des habitués des établisse- 
ments de luxe. 

Lâchez le fisc aux trousses des 
noctambules d’habitude, d’accord ; 
mais soyez bons, messieuxs les mi- 
mstres, pour lès fidèles du lévefik». 


(27 décembre 1946.) 


■ LE MARAIS au temps de M- de 
Sévigné (55 F), 14 h 30, sortie du 
métro Chemin-Vert (Europ expto). 

■ MARAIS : maisons d’autrefois 
(50 F). 14 h 30, place Baudpyer de- 
vant la mairie du 4* (Paris autrefois). 

■ MUSÉE DES ARTS ET TRADI- 
TIONS POPULAIRES: exposition 
Astérix (30 F + prix d’entrée), 

14 h 30, 6, avenue du Mahatma 
Gandhi (Musées nationaux). 

■ LA GRANDE MOSQUÉE DE PA- 
RIS (50 F + prix d’entrée). 14 b 45, 
place du Puits -de-l’Ermite CToul- 
risme culturel). 

■ L’ACADÉMIE FRANÇAISE (50 F 
+ prix d'entrée). 15 heures, 23, quai 
de Conti (Connaissance de Paris). 

■ GRAND PALAIS : exposition Pi- 
casso et te portrait (34 F + prix d’en- 
trée), 15 heures, bail cf entrée (Mu- 
sées nationaux). 

■ MUSÉE CARNAVALET (30 F + 
prix d’entrée) : exposition M" de 
Sévigné, 15 heures ; exposition 
Frank Horvat, 16 heures, 23, rue de 
Sévigné (Musées de la Ville de Pa.- 
ris). 

■ MUSÉE DU LOUVRE: exposi- 
tion Barye (55 F + prix d’entrée), 

15 heures, sortie du métro Palais- 
Royal, côté place Colette (Paris et 
son histoire). 

■ MUSÉE NISSTM DE CAMONDO 
(40 F + prix d’entrée), 15 heures, 
53, rue de Monceau (Approche de 
fart). 

■ LE QUARTIER SAINT-SULPICE 
(50 F), 15 heures, sortie du métro 
Saint-Sulpice (Résurrection du 
passé). 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ AFRIQUE. Les contrôleurs aé- 
riens de quinze pays africains (Bé- 
nin, Burkina Faso, Cameroun, Cen- 
trafrïque, Congo, Côte d’ivoire, 
Gabon, G uinée- Equatoriale, Ma- 
dagascar, MaB, Mauritanie, Niger, 
Sénégal, Tchad, Tbgo) ont déclen- 
ché, mardi 24 décembre en fin de 
matinée, un mouvement de grève 
de quarante-huit heures pour ré- 
clamer des améliorations de statut 
et de salaire. L'aéroport de Dakar 
(Sénégal) a été fermé mardi après- 
midi. Le trafic aérien était paralysé 
sur l’ensemble du territoire nigé- 
rien et très perturbé en Côte 
d’ivoire. Tous les vols Air France à 
destination de r Afrique de l’Ouest 
prévus pour mercredi ont été an- 
nulés en raison de cette grève. - 
(AFB) 

■ ALLEMAGNE. Depuis le 26 dé- 
cembre et jusqu’au 16 mars 1997, fa 
compagnie allemande Lufthansa 
propose, sous certaines condi- 
tions, des tarifs réduits sur qua- 
rante destinations en Europe, y 
compris dans toute l'Allemagne, 
au départ de Paris, Lyon, Nice, 
Marseille, Toulouse, Strasbourg et 
Bordeaux. 

■ SCANDINAVIE. La compagnie 
aérienne Scandinavian Airlines 
System a décidé de fermer des 
lignes insuffisamment rentables. 
La liaison Copenhague-Minsk 
(Biélorussie) ne sera plus assurée 
dès le mois de janvier 1997. Les 
lignes desservant Borlaenge 
(Suède), Newcastle (Grande-Bre- 
tagne) et Lyon fermeront le 1® avril 
et celle à destination d’Athènes à 
la fin de 1997. En revanche, SAS ef- 
fectuera à partir du printemps 1997 
deux vols quotidiens entre Copen- 
hague et Dublin et trois entre Co- 
penhague et Karistad, commence- 
ra à desservir Ouîu (Finlande) au 
départ de Stockholm et augmente- 
ra ses fréquences à destination des 
villes finlandaises de Vaasa, Thm- 
pereetTürka-(AF£/l£) . 

■ TUNISIE. A partir du 30 mais 
1997, ThnisAir effectuera six vols 
par semaine, au lieu dé quatre, 
entre Iferïs et Dmis. La com pag nie 
tunisienne assurera en outre un 
vol Paris-Djerba, le vendredi, un 
val Nïee-Hinîs, le dimanche, un vol 
Lyon -Tunis, le mercredi, un vol 
lyon-Djerba, le jeudi.un vol Lyon- 
Tozeur, le jeudi, et un vol Bor- 
deaux-TUnis, le vendredL 
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CULTURE 

LE MONDE /VENDREDI 27 DÉCEMBRE 199 6 


PATRIMOINE Un colloque, or- 
ganisé du 17.au 20 décembre à 
Praia (Cap-Vert) et à Gorée (Séné- 
gal), par la branche française du 
Comité Internationa} des musées et 


l'université francophone Léopold 
Senghor, d'Alexandrie, a mis 
l'accent sur la fuite et la destruction 
du patrimoine africain et caraïbe. 
• D'HAÏTI. à la Mauritanie, en pas- 


sant par l'Angola et les Iles du Cap- 
Vert. sous l'eau comme sur terre, les 
vestiges d'un riche passé dispa- 
raissent, victimes des trafiquants ou 
de négligences, ainsi que d'une lé- 


gislation et de moyens répressifs in- 
suffisants. • LES MUSÉES africains 
traversent eux aussi une période de 
turbulence. La reconnaissance de 
ces établissements par la société va 


de pair avec leur renaissance • LE 
MYTHE vient parfois au secours de 
la réalité : c’eut le cas de la célèbre 
Maison des esclaves de ÏÏ1e de Co- 
rée, au SértégaL 



Sous l’eau et sur terre, l’héritage africain et caraïbe est en danger 

Les vestiges du passé disparaissent, détruits ou pillés, victimes de négligences diverses et mal protégés par une législation insuffisante ou inappliquée. 
Certaines initiatives tentent d'améliorer cette situation afin de préserver les collections, pour beaucoup issues de la colonisation 


ARSEï 

VOYME 


PRAIA - ainsi que des représentants de 

(RépubUqne du Cap-Vert) PUnesco et de divers organismes 
de notre envoyé spécial internationaux, étaient présents. 

Le HartweQ, le Lemuydcn et le La rencontre était organisée par la 
Santo-Andrès, trois vaisseaux an- branche française de ITCOM 
glais, hollandais etespagnol, gisent (Comité international des musées) 
depuis plus de deux siècles par huit et l’université francophone Léo- 
mètres de fond au large de Boa pold-Senghor, d’Alexandrie, qui, 
Vïsta, Pune des dix îles de Pardripel depuis quatre ans, forme notam- 
du Cap-Vert. Fendant trois ans, ment les cadres du patrimoine afiri- 
une petite équipe sud- africaine a cain de demain. Le thème du col- 
plongé pour récupérer une partie loque était centré autour du vol et 
des cargaisons. Des monnaies du pillage du patrimoine. Et no- 
cT argent, des armes diverses, boîtes tamment celui du patrimoine suba- 
à fard, ustensiles domestiques, ins- quatiqœ. 
tnunents de navigation, montres, 
mais aussi une statuette métal- une Ainw dimension 
tique, un rare microscope et une Ce type de pillage n’est pas nou- 

barre d’or de cinq ldlos ont été le- veau. L’invention du scaphandre 
montés. Ce n’est pas un trésor fa- autonome a permis aux plongeurs 
buleux, mais un butin estimé h amateurs de butiner facilement les 
500000 dollars (environ 2^5 mü- épaves, vestiges riches d’ensejgne- 

hons de francs) par les autorités ments potentiels - sur l’histoire du 
cap-verdiermes. trafic maritime, l'activité écono- 

Celles-d ont observé, depuis mique d'une époque ou révolution 
1993, le va-et-vient des Sud-Afri- des techniques. Aujourd'hui. Fex- 
cains sans intervenir: elles avaient ploitation de ces richesses sous- 
signé un accord, pour une durée de marines prend une autre dimen- 
trois ans, avec Afiima^ une société âon avec l’apparition de sociétés 
basée au Cap, spécialisée dans la équipées d’un matériel profession- 
recherche des épaves. Aujourd'hui, nel (Le Monde du 20 novembre), 
un litige oppose les deux parte- Les nouveaux chasseurs de trésors 
narres. Q porte sur le partage des nes’embanassentpasdesobtitités, 
pièces uniques, qui sont déposées et pour arriver à leurs fins certains 
- comme les autres - à Amster- n’hésitent pas à détruire totale- 
dam. De plus, le travail scientifique ment une épave- Pourtant, n’ayant 
qui devait accompagner cette re- pas les moyens de les exploiter, 
cherche n’a pas été fût Carlos Car- FEtat cap-verdien a la tentation de 
valho, chargé de l’archéologie au recourir à des partenaires pavés, 
ministère de la culture cap-verdien, . Le premier essai n'a pas découragé 
a raconté cet épisode au cours <Tun Praia. EUe vient de sgner avec un 
colloque qui s'est déroulé, dn 17 an groupe portugais, Arqueonautes 
20 décembre, à Praia, la capitale de archeologia subaqnatica SA, qui 
la République du Cap-Vert, pois à promet de faire un travail pins sé~ 
Corée, au SénégaL ' ■ rieux. •’ ' 

Une douzaine de .responsables'. En Haïti, le problème se pose 
a fricains et antillais du patrimoine, dans les mêmes termes. Harold 


Gaspard, directeur du patrimoine 
haïtien, indique que « les Améri- 
cains ont repéré 250 épaves dans les 
eaux territoriales de la République 
haïtienne, avec des cargaisons dont 
le montant est estimé à 6 milliards 
de dollars (environ 30 milliards de 
francs) ». Le chiffr e peut paraître 
énorme, mais on se trouve ici sur la 
route des galions qui quittaient les 
colonies espagnoles chargés de 


sous-marin. Au large de Gorée, en 
face de Dakar, quatre épaves ont 
été localisées, en 1988, par le 
Groupe de recherche d’archéologie 
marine (GRAM) de Toulon. Ab- 
doulaye Caïn ara, directeur du dé- 
partement des musées de Plnstïtut 
fondamental d’Afrique noire 
(IFAN), déplore l'impudence des 
dubs de plongée qui explorent les 
bateaux et revendent leurs txou- 


Le passé cap-verdien sous la mer 

La zone maritime contrôlée par la Sépobllqne du Cap-Vert 
(4 000 kilomètres carrés) couvre 600 000 kilomètres carrés. Elle est 
pavée de navires coulés. Ces Ses peu hospitalières frirent décou- 
vertes en 1460, inhabitées, par les Portugais. Ces derniers en firent 
une base pour leurs expéditions maritimes ultérieures. Christophe 
Colomb y relâcha avant de franchir F Atlantique, plus tard, peuplé 
de colons portugais et d'esclaves africains, FarcWpel, situé h 450 ki- 
lomètres des eûtes africaines, servit de relais et d’entrepôt pour la 
traite des esclaves. Les ports, difficiles d’accès, furent fréquemment 
attaqués par des flottes ennemies. Abordages, combats, naufrages, 
de nombreux vaisseaux périrent corps et biens en vue de ces côtes. 
Aussi, une bonne partie du passé cap-verdien gft-fl sous la mer: 
trente-six épaves ont été dénombrées dans ces eaux territoriales. 
Depuis 1984* elles appartiennent officiellement à FEtat cap-verdien. 


métaux précieux. Un département 
d’archéologie sous-marine a été 
créé en 1995 au sein du ministère 
de la culture, à Port-au-Prince. 
Mais, reconnaît Harold Gaspard, 
«fi n'a pas encore de titulaire. 
D'une manière générale, nous man- 
quons de structures institutionnelles 
pour suivre ces problèmes. » Pro- 
blèmes qui vont se multiplier : 
deux firmes spécialisées dans les 
recherches subaquatiques viennent 
de se faire immatriculer à Port-au- 
Prince. Leurs capitaux sont étran- 
gers. Le Sénégal n’est pas mkuxTo- 
ti pour protéger son patrimoine 


vaines. Un peu plus an nord, le 
long des côtes mauritaniennes, 
«c'est encore pire », indique Moha- 
med Vall Ould Abderrahane, pré- 
sident du comité mauritanien de 
F1COM. 

LA LOI m JAMAIS APfHJQUÉE » 

Le conservateur mauritanien fût 
surtout état de pillages du patri- 
moine terrestre, en particulier des 
sites archéologiques situés au sud- 
est de sou pays. 

Pourtant, chaque pays s’est doté 
d’un arsenal législatif complet pour 
lutter contre les prédateurs. José 


Luis Ahnada, un juriste cap-ver- 
dlen, après avoir minutieusement 
évoqué celui de son pays, a conclu 
laconiquement: «La loi n'est ja- 
mais appliquée. » Etienne dément, 
responsable de la section pro- 
gramme de l’Unesco, et Marina 
Schneider, chargée de recherche à 
U ni droit, un organisme intergou- 
vememental ayant pour mission 
l'harmonisation du droit privé, ont 
savamment exposé les moyens ju- 
ridiques élaborés pour contrer vo- 
leurs et pilleurs. * Il faut aussi inter- 
venir à Vautre bout de la chaîne, 
estime Abdoulaye Camara : sensibi- 
liser les Africains à leur patrimoine, 
en impliquant la population dans la 
gestion de ce patrimoine et en don- 
nant aux professionnels les moyens 
d'appliquer les lois. » La tâche est 
difficile, reconnaît Irie Bi Balo, 
sous-directeur des monuments et 
des sites de Côte-cFIvorre, car; « de- 
puis l’indépendance ; la priorité a 
toujours été donnée au développe- 
ment économique, pas au culturel ». 

La situation de la plupart des 
musées de r Afrique de r Ouest re- 
flète cette indifférence. Ils sont peu 
fréquentés. Mal présentées, gérées 
avec un personnel non qualifié et 
an budget étique, leurs collections, 
héritées de la colonisation, se sont 
en partie évaporées. D’autant plus 
facilement que les inventaires sont 
inexistants, lacunaires ou détruits. 
Gaël de Guichen, l'un des respon- 
sables de Flccrom, un organisme 
intergouvememental basé à Rome, 
chargé de Fétu de, de la préserva- 
tion et de la restauration des biens 
culturels, parcourt l’Afrique avec 
un programme pour former des 
personnels de musée. Scsi premier 
effort vise à faire établir un inven- 
taire. A Conakry (Guinée), note-t- 


il, if a décompté en 1996 
1 760 pièces de peu d'intérêt, du 
vêtement usagé au casque colonial. 
En 1985, ce musée guinéen 
comptait encore, d’après les re- 
gistres, 5 000 objets. Le sort du Mu- 
sée des arts africains de Dakar est 
encore plus pariant 

Gaël de Guichen est pourtant 
optimiste : « Une nouvelle généra- 
tion de conservateurs et de direc- 
teurs du patrimoine est en train 
d'émerger. EUe finira par bouter les 
vieux dinosaures hors de leurs fau- 
teuils. auxquels ils s'accrochent » Et 
de citer le travail fait par Alain Go- 
donou à Porto-Novo (Bénin), où le 
jeune conservateur a investi une 
ancienne résidence royale qui me- 
naçait ruine. Aujourd’hui, l’établis- 
sement « parfaitement intégré au 
quartier, est devenu un pâle culturel 
pour toute la vQle ». 

De son côté, Rachida de Souza, 
directrice du patrimoine du Bénin, 
a organisé une exposition à Ouid- 
dfaa en demandant h chaque fa- 
mille de la ville d’ouvrir son patri- 
moine personnel. Ce fut un succès. 
«A Abomey, exptique-t-eDe, le mu- 
sée est aussi ouvert à des cérémonies 
traditionnelles, auxquelles parti- 
cipent activement certains éléments 
des collections. Ainsi l’établissement 
cesse d’être un héritage désincarné 
de la colonisation. La meilleure pro- 
tection contre les vols et le pillage est 
certainement celle qui lui est accor- 
dée par Vensemble de la commu- 
nauté. Les textes législatifs ont leurs 
limites. Pour être sauvegardé, le pa- 
trimoine ne doit pas seulement être 
une affaire de techniciens. La solida- 
rité de V ensemble de la société est 
nécessaire. » 

E mm an u el de Roux 


Du Musée de Dakar aux amas coquiUiers du Saloum 


? ■ ' ■ • DAKAR tueOemeot conservateur au Musée 

de notre envoyé spécial des arts africains de Washington, 

Le Musée de Dakar est géré par en dénombrait 14 000 eu pointant 
l'Institut fondamental d’Afrique les registres d’entrée. D’après GaS 
noire (IFAN). un centre de re- de Guichen, ce chiffre était tombé 
cherche qui dépend du ministère à 9 800 pièces en 1988. En 1996, un 
de l’éducation nationale. Le pre- inventaire sérieux chiffrait les col- 
orier niveau du bâtiment est oc- lections à 8 000 pièces. Doit-on 
cupé par un panorama présentant mettre cette évaporation sur le 
quelques sociétés de masques de compte des insectes xylophages ? 
l’Ouest africain. Des mannequins En dépit de cette situation alar- 
vêtus de costumes variés, selon les mante, rétablissement est sorti de 
sociétés représentées, s’écaillent sa léthargie. En 1993, une nouvelle 
lentement devant des dioramas fa- équipe formée d'un géographe, 
tïgués. Les masques sont de gros- Dfaw Tahîrou, et d’une archéo- 
sières reproductions. Tout autour, logue, Marie-Amy M’Bow-Diop, 
des objets collectés à partir de remplace le précédent conserva^ 
1938, date de la fondation du mu- teur, Massamba Lam, blâmé à la 
sée, dans tons les Etats de F ex- suite (Fuite enquête administrative. 
Afrique-Occidentale française. Une « Les réserves étaient inaccessibles, 
paraît pas possible que ce qui est se souvient Mary-Aroy M’Bow- 
exposé aujourd’hui puisse repré- Dïop, les salles d’exposition perma- 
s enter les éléments les plus presti- n entes étaient fermées, le personnel 
gjeux de celte collection, tant les démobilisé. » 
l pièces sont, dans l’ensemble, de Un pré-catalogue des collections 
* médiocre quafité. ' peut être étabfi deux ans plus tard. 

En 1966, au moment du Festival Les réserves sont réorganisées et 
des arts nègres organisé par Léo- les objets traités contre les in- 
pold Senghor, les collections dn sectes. Une nouvelle pofitiqoe est 
musée étaient riches de 20000 6b- amorcée en direction du public - 
jets. En 1983, Philip RavenhiB, ac- notamment les scolaires -, des 


baffle uis de fond sont contactés, l’ébaucher. Fin 1996, la nouvelle 
«difficilement, à cause de la réputa - équipe fait les frais d’une querelle 
tion sulfureuse de l'établissement», interne au sein du ministère de 
L’JCOM forme le personnel sur 1e l’éducation nationale. Elle est re- 
plan de la prévention et de la res- merciée, Massamba Lam est re- 
tauration. Des collectes sont mises nommé à la tête du musée, en dé- 
en chantier, des expositions tem- pit d’une deuxième enquête 
porairés accueillies ou montées, administrative. L’institution va-t- 
Ainsi, « Les insignes du pouvou», elle replonger dans sa torpeur ? 
grâce aux prêts de Mourtala Diop, Autre problème patrimonial, 
qui a ouvert une partie de- sa col- toujours au Sénégal, dans le delta 
lection personnelle. du Siné Saloum, à 320 kilomètres 

au sud de Dakar. Le long des 
querbjje interne méandres de ce fleuve, se trouvent 

«Le musée africain doit d’abord les vestiges d’une importante dvffi- 
être un carrefour, indique Marie- sation de F âge du fer qui a laissé 
Amy M r Bow-Diop. C'est en effet le plusieurs centaines de tumulus. Les 
lieu où le visiteur pourra décoder sites les pins importants sont situés 
une partie de la société dans la- à proximité du village de Faha, au 
quelle il vit, un lieu où {'Africain, ur- cœur du delta. Ceux-ci sont au- 
banisé, occidentalisé, islamisé, va jourd'hui en voie de disparition. 
également découvrir les richesses Pendant quatre ou cinq mille ans, à 
d'une société traditionnelle qu'il partir de 4000 avant notre ère, des 
connaît de plus en plus mai Nous hommes et des femmes ont entas- 
devons donc donner au public les sé des montagnes de coquillages, la 
possibilités de telles découvertes base de leur alimentation. Ces 
avant de passer à une autre vitesse : amas dépassent parfois les quinze 
celle où le public pourra, juger de la mètres de haut Ces reliefs alimen- 
valeur d'une pièce pour elle- taîres servaient aussi de monn- 
même. » Ce concept, la jeune ar- ments funéraires. Les morts étaient 
chéologue n'anra que 1e temps de ensevelis dans ces tumulus avec 

des poteries, leurs armes (lances de 
fer), des parures en coquillage 
(pertes et pendeloques) et de métal 
(bracelets, bagues, perles, en cuivre 
ou en fer, parfois en or). 

Aujourd’hui ces amas coquiHiers, 
bien connus des archéologues qui 
ont commencé à les explorer à par- 
tir des années 70 (des sondages 
avaient été effectués en 1939 puis 
en 1956), sont exploités comme des 
carrières. Ils servent à faire des re- 
vêtements de route ou sont brûlés 
pour obtenir de la chaux. Les ob- 
jets et les ossements humains trou- 
vés au cours du dépeçage systéma- 
tique des tumulus sont vendus aux 
touristes. Les demandes de classe- 
ment et de protection n’ont pas 
abouti. Abdoulaye Camara estime 
que «seul un travail de sensibilisa- 
tion après des villageois, pour qui ces 
tumulus constituent une ressource 
économique non négligeable, pourra 
éviter la destruction complète d’un 
rite encore inviolé il y a vingt ans ». 

E.deR. 


Le mythe de k Maison des esclaves qui résiste à la réalité 


GORÉE 

de notre envoyé spécial 

La Maison des esclaves de Ffle de Gorée figure 
dans tous les guides. Ptas un touriste ne manquera la 
visite de ce monument au sinistre passé. Il sera ac- 
cueilli dans la cour de ce bâtiment ocre rouge par un 
cicerone inspiré, Joseph N’Diaye, un ancien sous-of- 
ficier. Ce dernier raconte avec émotion l’histoire de 
cette « esdaverie » construite par les Hollandais. au 
XVII* siècle, pivot de la traite à Gorée qui vit défiler 
des centaines de milliers d’Africains, enchaînés, vers 
le Nouveau Monde. 

Les différentes cellules sont détaillées: celles des 
hommes, celles des femmes et celles des enfants, le 
cachot pour les rebelles et la porte pour le « voyage 
sans retour» qui s'ouvre sur Pocéan. Un escalier à 
double révolution conduit aux appartements des né- 
griers. La fondation France- Liberté, de Danièle 1 Mit- 
terrand, comme en atteste une plaque, a financé une 
partie de la rénovation de Pécfifice. La Maison des es- 
claves est devenu un élément du patrimoine de Phu- 
manité, surtout depuis que PUnesco a classé Pen- 
sent bte de File dans cette rubrique. Le problème, c’est 


que tout est faux, ou presque, comme ^expliquent 
Abdoulaye Camara et le Père de Benoist, un jésuite, 
historien, chercheur à PIFAN. La maison, parfaite- 
ment Identifiée, n’a rien de hollandais. EHe a été 
construite par les Français, en 1783, pour Anna Colas, 
une signa re - ridie dame métisse - quand la traite ti- 
rait à sa fin. Les pièces du bas ont peut-être servi de 
logements à des esdaves domestiques mais sûrement 
pas à là traite. C’étaient essentiellement des entre- 
pôts à marchandises. 

L’esdaverie, car elle a existé, se situait non loin du 
fort qui abrite aujourd’hui le Musée historique. Elle a 
disparu.. Enfin, Gorée n’a jamais été un centre très 
actif pour la traite (deux cents à cinq cents esdaves 
par an, si Pon en croit les chiffres du savant jésuite), 
par rapport aux comptoirs de ia Côte des esdaves 
(Factuel Bénin), du golfe de Guinée ou de P Angola. 
La légende de la Maison aux esdaves doit tout à Pin- 
déniable talent de Joseph N’Diaye, qui a mis une 
douzaine d’années à forger un mythe qui, au- 
jourd’hui, a force de loi. 

E.deR. 


Victor Hugo et le fondu enchaîné 
du socialisme au romantisme 
à la Comédie-Française 


L’INTERVENTION, de Victor Hu- 
go. Mise en scène : Bénédicte 
Axdlley. Avec Jacques Sereys, 
Coraly Zahonero, Laurent Rey, 
Céline Samie. 

COMÉDIE-FRANÇAISE, STU- 
DIO-THÉÂTRE, Carrousel du 
Louvre, 99, rue de Rivoli- TéL: 
01-44-58-98-58. M- Palais- RoyaL 
Dn mercredi au samedi à 18 b 3a 
Pas de location d’avance. 


Hugo est encore sur son île et 
prépare Les Misérables, quand il 
se décide, écrivant L’Intervention, 
à accueillir sur Je théâtre deux 
ouvriers, Mardneüe et Edmond. 
Une table et deux chaises, dont 
une dépaillée, pour mobilier. 
Souvent, pour repas, du pain et 
c’est tout. Os ont eu un enfant, 
mais qui est mort, parce que « le 
médecin est venu trop tard », dit 
Edmond, qui ronge son frein: 
«Ils ne savent pas ce qu’ils disent, 
à la Chambre, ib ne vont pas au 
but. Et il y a du chômage !. » H dé- 
clare « comprendre » les septem- 
briseurs, et Hugo, pour faire 
bonne mesure, lui oppose un 
aristocrate, fortuné, oisif, qui sait 
tout sur la haute couture et les 
chevaux de course, l’un de ces 
phénomènes de culture et d’élé- 
gance dont Hugo dit: «Un 
homme comme il faut c’est un 
homme comme il ne faut pas. » 
Pièce politique donc, directe, 
affirmée, mais en même temps 
pièce «romantique» par ses 
couleurs et son feu. Pièce qui 
aide â bien surprendre Victor Hu- 
go sur l’un de ses chevaux de 
bataille : « Les écrivains du 
XDè siècle sont les fils de la Révolu- 
tion française... La Révolution, 
c’est le changement d’âme du 
genre humain Romantisme, so- 
cialisme, ce sont les pseudonymes 
du XK* siècle. Ce sont, en littéra- 
ture, ses deux noms. » Et regar- 
dons, c’est fondamental, chez 


Hugo, le fondu enchaîné du 
socialisme au romantisme : 
« Quand le poète se repose, ses 
idées continuent de combattre. 
Elles s'en vont en liberté, comme 
des frf lies sublimes, tout briser dans 
les mauvaises âmes et remuer le 
monde... Coudées franches, câbles 
coupés , allée 1 Qu’est-ce que 
l’Océan ? C’est une permission. 
Permission de se noyer, mais per- 
mission de découvrir le monde. » 
Le romantisme, pour Hugo, c’est 
« (a grandeur dans son cœur ». 

Dans un décor sobre de Géral- 
dine Allier, murs gris et lumière 
blanche de certaines chambres 
de Matisse, Bénédicte Ardiiey 
donne une mise en scène sobre, 
forte, de L’intervention . Jacques 
Sereys est irrésistible en baron 
pilier des champs de courses et 
des salons de haute couture. H y 
avait autrefois, dans les petites 
classes, des compositions d’écri- 
ture : les places de premier al- 
laient aux enfants qui réussis- 
saient le mieux, avec leurs 
plumes Sergent Major fines ex- 
tra-souples, les « pleins » et les 
« déliés » des E majuscules, des z 
minuscules (à présent le stylo- 
bille et le feutre ne permettent 
plus ces merveilles). 

Si nous comparons jeu de Fac- 
teur et écriture, Jacques Sereys 
s’affirme, sur les scènes de notre 
pays, l’as inégalé du délié, il ne 
manque pas une seule boucle, 
pas une seule finesse, du propos 
et de l’action, c’est un délice. 
Laurent Rey donne bien l’éner- 
gie, l’allant, justes, du travailleur 
socialiste. Coraly Zahonero, l’ou- 
vrière, empoigne par son soleil 
noir. Et Céline Samie, la chan- 
teuse qui accompagne Jacques 
Sereys, est excellente, mais Hu- 
go, dessinant ce rôle, se fait 
prendre en flagrant délit de 
sexisme, son seul défaut majeur. 

Michel Coumot 


t 
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« Roméo 
et Juliette » 
façon Preljocaj 

Le chorégraphe a mis 
les Capufet et les Montaigu 
dans les décors de Bilal 

DE LOIN, la version la plus réus- 
sie de cette sempiternelle histoire 
d'amour. A l’origine ce Roméo et 
Juliette fut une commande du Bal- 
let national de Lyon (1991), le cho- 
régraphe Angelin Preljocaj l'a réa- 
justée aux qualités de sa 
compagnie, toute jeune, toute 
bondissante. Enkï BflaL auteur de 
BD et cinéaste, a allégé ses décors- 
bunkers, et les vingt-quatre inter- 
prètes dansent éperdument les ba- 
garres, l’amour, l'érotisme. Preljo- 
caj appuie sur l'accélérateur pour 
narrer la scène du poison, les 



vraies fausses morts. Le choré- 
graphe aime le grand spectacle : 11 
aurait dû oser carrément la comé- 
die musicale. H reste aux abords. 
Goran Vejvoda, compositeur, a, 
comme à son habitude, donné des 
perspectives plutôt inattendues à 
la musique de Prokofîev l 

★ Théâtre de la Ville, 2, place du 
Châtelet. Paris 4*. M" Châtelet. 
20 h 30, les 26, 27 et 28 ; 15 heures. 
1e 29. Tél. : 01-42-74-22-77. 160 F. A 
Metz 0'Araenal), les 23 et 24 jan- 
vier 1997. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Paco Sery Electric Six 
Le batteur de Sixun et de Joe Za- 
wînul mène de ses deux baguettes 
un Electric Six du feu de Dieu. 
Avec les frères de souffle italiens 
Stefano Di Battista (saxophones) 
et Flavio Boltro (trompette), le 
guitariste jean-Pierre Taieb 
(membre de Captain, formation 
énergique de R’d’B’ et soûl), Eric 
Legnini aux daviers et Daniel Ro- 
meo à la basse. 

Sunset, 60, rue des Lombards, Paris 
F. AF Châtelet 22 heures, tes 26, 
27, 28 et 29. TéL : 01-40-26-46-60. 
De 80 F à 100 F. 

Sacock 

Formé autour du bassiste FQip 
Barre t, adepte des brassages mu- 
sicaux entre le jazz et la musique 
du continent Indien, ce groupe 
réunionnais tente de trouver sa 
voie dans une fusion jazzy. 

Sentier des Halles, 50, rue d'Abou- 
kir, Paris * . AP Sentier. 20 h 30, les 
26, 27 et 28. TéL : 01-42-36-37-27. 
Orlando Poleo 
y la Orquesta Chaworo 
Installé à Paris depuis 1991, un 
épatant joueur de congas origi- 
naire du Venezuela, toujours très 


CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 


COUP DE LUNE 

Film italien d'Alberto Simone, avec 
Tcheky Karyo, Nina Manfredi, Isabelle 
Pasco (1 h 22). 

VO : Espace Saint-Michel, 5* (0144-07- 
20-49). 

DE ESO NO SE HABLA 
Film italo-argerrtin de Maria Luisa Bem- 
berg, avec Marcello Mastroianni, Lu sa- 
ns Brando, Aiejandra Podesta, Betina 
Blum (1 h 42). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1* (01- 
40-39-99-40 ; réservation: 01483828 
10) ; Gaumont Opéra Impérial, 2" (01-47- 
70-33-88; réservation : 0148382810); 
Latina, 4» (01-42-7047-86); 14-JurJlet 
Hautefeuille, 6° (01-46-33-79-38) ; 14- 
Juillet Parnasse, 6' (014826-58-00). 
DESTINÉE 

Rlm indien de Shaji N. Karurv avec As- 
wani, Sarath, Praseetha, Harl Das 
(2 h 14). 

VO : Ratine Odéon, 6* (01-43-26-19-68; 
réservation : 01-40-30-20-10) ; Le Balzac 
8* (01-45-61-10-60). 

ENTRE CHIENS ET CHATS 
Rlm américain de Michael Lehmann, 
avec Uma Thurman, Janeane Carofaio, 
Ben Chaplin, James Fox (1 h 42). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1" (01- 
40-39-99-40 ; réservation : 014830-28 
10); 14-Juillet Odéon, dolby, 6" (01-43- 
25-59-83 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; 
Gaumont Ambassade, dolby, 8* (01-43- 
59-19-08; réservation : 01-40-30-20-10); 
14-Juîllet Bastille, dolby, 11» (014857- 
90-81; réservation: 01-40-30-20-10); 
Gaumont Gobelins Rodin, dolby, 13* 
(01-47-07-55-88 ; réservation : 01-40-30- 
20-10); Sept Parnassiens, dolby, 14« (01- 
43-20-32-20) ; 14-Juillet Beaugrenelle 
dolby. 15" (01-45-75-79-79) ; Pathé We- 
pler, dolby, 18» (réservation : 014838 
20 - 10 ). 

LE FANTÔME DU BENGALE 
Rlm américain de Simon Wincec avec 
Billy Zen a, Kristy Swanson, Treat Wil- 
liams, Catherine Zêta Jones. James Re- 
mar (1 h 40). 

VO : UGC Gné-Gtë les Halles, dolby, 1* ■ 
George-V, 8*. 

VF: Rax. dolby, 2» (01-39-17-1000); Pa- 
ramount Opéra, dolby, 9« (014742-56- 
31; réservation : 01-40-30-20-10) ; UGC 
4ron Bastille, dolby, 1?; Gaumont Go- 
belins Fauvette, dolby, 13» (0V47-07-55- 
88; réservation : 01-40-30-20-10); Gau- 
mont Alésia, dolby, 14» (01-43-27-84-50 ; 
réservation : 01-40-30-20-10) ; Gaumont 
Parnasse, dolby, w (réservation ; 01-48 
30-20-10) ; UGC Convention, dolby, 15* ; 
Pathé Wepler, dolby, 18* (réservation ■ 

01-40-30-20-1(9 ; Le Gambetta, dolby, 
20* (01-46-36-10-96 ; réservation : 0140- 
30-20-10). 

QUAND LES ÉTOILES 
RBKONTRENT U MBî 
Rlm franco-malgache de Raymond Ra- 
jaonarivelo, avec Jean Rabenjamlna, 
Rondro Rasoanarvo, Joseph Ranizafila- 
hyClh27). 

14-Juillet Beaubourg, 3* (0142-77-14- 


soüictté par les figures de pointe 
de la musique afro-cubaine. H se 
produit avec son propre groupe, 
l’un des meilleurs de la scène lati- 
no parisienne. 

La Java, 105, rue du Faubourg du 
Temple, Paris HP . Af> Bettevüle. 

23 heures, les 26 et 27. Tél. : 01-42- 

02-20-52. 80 F et 100 F. 

Carte blanche à Paco Dècina 
Encore quelques jours pour parti- 
ciper à la Carte blanche que le Fo- 
rum culturel du Blanc-Mesnil a 
donné au chorégraphe Paco Dèci- 
na. Four inaugurer la rési- 
dence qui le lie à ce lieu et au dé- 
partement, Q expose des œuvres 
d’artistes contemporains, touchés 
par la problématique du corps. En 
avril 1997 est prévu Y Hommage à 
Christian Feny-Tchaegié que le Na- 
politain, fidèle parmi les fidèles, 
donnera à celui qui sut si bien 
soutenir la danse et ses créateurs. 
Forum culturel du Blanc-Mesnil, 

1, place de la Libération, 93 Blanc- 
MesnîL Jusqu 'au 28 décembre. Ex- 
position, conférences, rencontres 
avec les artistes, visites com- 
mentées, tel : 01-43-93-75-17 et 01- 
43-93-75-33. Entrée libre. 


55); Espace Saint-Michel, 5* (01-44-07- 
20-49). 

LA SBmâME DEMEURE 
Film franco-rtalo-hongro-polonais de 
Maria Metzaros, avec Maia Morgens- 
tern, Elidé Melli, Adrlana Asti, Jan No- 
wkki, Giovanni Capalbo (1 h 50). 

VO : Action Christine, dolby, 6* (01-43- 
29-11-30). 

UN ÉTÉ A LA GOULETTE 
Rlm franco-tunisien de Férid Boughe- 
dîr, avec Claudia Cardinale, Michel Bou- 
Jenah, Garni! Ratib, Mustapha Adouani. 
VO : UGC Gné-CKé les Halles, dolby, 1“; 
14-Juillet Hautefeuille, 6* (0146-3879- 
38) ; Elysées Lincoln. 8* (01-43-59-36-14) ; 
Le Balzac, 8* (0145-61-186® ; UGC Opé- 
ra, dolby, 9* ; UGC Lyon Bastille, 12*; Es- 
curial, dolby, 13* (01-47-07-284)4; réser- 
vation: 01-40-30-20-10); Mistral, 14* 
(01-39-17-1000; réservation: 014838 
281®; Sept Parnassiens, dolby, 14* (01- 
43-20-32-20); 14 Juillet-sur-Seine. dol- 
by. 19* (réservation : 01-40-30-20-10). 


EXCLUSIVITÉS 


ANNA. ANNA 

de Greti KUy et JOrgen Brauer, 
avec Lea HQriimana Wanda Hûrlimann, 
Ilona Schulze. 

Suisse (1 h 16). 

VF : L'Entrepôt, W (01-4543-41-63). 

AU LOM S'EN VONT LES NUAGES 
d'Afci Kaurismàki. 

avec Kati Outinen, Kari Vaananen, Elina 
Salo, Sakari Kuosmanen, Maridcu Peko- 
la, Matti Onnismaa. 

Finlandais (1 h 36). 

VO: Lu cerna Ire. 6* (01-45-44-57-34); 
Saint-André-des-Arts L 6* (01482648- 
18} ; Denfert dolby, 14* (01-43-21-41-01 ; 
réservation : 01-40-30-20-10) ; Saint- 
Lambert, 15* (01-45-32-91-68). 

LES AVEUX DE L’INNOCENT 
de Jean-Pierre Améris, 
avec Bruno Putzulu, Elisabeth Depar- 
dieu, Jean-François Stévenin, Michèle 
La roque, Julie Maraval. 

Français (t h 30). 

VO: Epée de Bois, 5* (01-43-37-57-47); 
Le République, U" (01-4605-51-33). 

LES BOU LU GRES 
de Jean Hurtado, 
dessin animé Français (1 h 10). 

Reflet Médids IL 5* (01-43-5442-34). 

LES CENDRES DU TEMPS 
de Wong Kar-Wai. 

avec Leslie Cheung, Tony Leung Kar-Fai, 
Brigitte Un Chlng-Hsla, CharHe Young. 
Tony Leung Chiu-Wai, Maggte Cheung. 
Hongkong (1 h 31). 

Les Trois Luxembourg, 6* (01-46-33-97- 
77 ; réservation : 01-40-30-20-10). 

DANS LA MÊLÉE 
de Glarmi Zanasi, 

avec Lorenz» Viaconzt Andrea Proietti, 
Emiliano Gpolletti, Marco Adamo, Va- 
lent! rva 5ora. 

Italien (1 h 28). 

VO : Latina, 4* (0142-7847-86). 

DEL UNE PETITE HUE 
d'AboifazI Jalill, 

avec Hossein Sa kl, Zinab Barbondl, 
Mahmoud Zadsar. 

Iranien (1 h 26). 
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ART 

Une sélection des expositions 
à Paris et en Ile-de-France 

PARIS 

Afriques, photographies 
de Raymond De pardon 
Fnac Montparnasse, 136, rue de 
Renne* Paris &. M* Montpamasse- 
BlenvenQe. Tél: 01-49-54-30-00. De 
10 heures i 19 h 30. Fermé dimanche. 
Jusqu'au 8 Janvier 1997. Entrée libre. 
L'Amérique de ta dépression, 
artistes engagés des années 30 
Musée-galerie de la Serta, 12, rue Sur- 
coût. Paris 7*. M’Invalides. Tél: 01-45- 
56-60-17. De 11 heures à 19 heures. Fer- 
mé dimanche. Jusqu'au 22 février 
1997. 25 F. 

Annan et l’art africain 
Musée national des arts d'Afrique et 
d'Océanie, 293. avenue Daumesnil Pa- 
ris 12». M» Porte-Dorée. Téi: 01-43-46- 
51-61. De 10 heures à 17 h 30 ; samedi 
dimanche de 10 heures à 18 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 17 février 1997. 
36F. 

Autour de Bourde! le, 

Paris et les artistes polonais, 

1900-1918 

Musée Bourdelle, 16, rue Antoine- 
Bourdelle, Paris 75*. M° Montpamasse- 
BienvenÜe. Tél: 01-49-54-73-73. De 
10 heures à 17 h 40. Fermi lundi Jus- 
qu'au 19 janvier 1997. 27F. 

Richard Baquié 

Ecole nationale supérieure des beaux- 
arts , 13. quai Malaquais. Paris &. 
M ■ Sairrt-Germain-des-Prés. Tél : 01-47- 

03-50-00- De 13 heures à 19 heures. 
Fermé lundi Jusqu'au 12 janvier 1997. 
20 F. 

Georg Baseiitz 

Musée d'art moderne de la W Ile de Pa- 
ris. 11. avenue du Président-Wilson, Pa- 
ris 1#. M° Alma-Marceau, léna. Tél : 01- 
53-67-4600. De 10 heures i 17 h 30; 
samedi et dimanche jusqu'à 18 h 45. 
Fermi lundi. Jusqu'au 5 janvier 1997. 
40F. 

Georg BaseHtz: 
gravures 1965-1995 

Galerie Laage-Salomon, 57, rue du 
Temple, Paris#. M* Hôtel-de-Ville. 
Tél: 01-42-78-11-71. De 14 heures à 
19 heures; le matin sur rendez-vous. 
Fermi dimanche et lundi. Jusqu'au 
28 décembre. 

François Bobrond 

Fondation Coprim, 112. avenue Kléber, 
Paris 16*. NPTrocadéro. Tél: 01-47-55- 
67-64 De 10 h 30 à 18 h 30. Fermé sa- 
medi et dimanche. Jusqu'au 23 Janvier 
1997. Entrée libre. 

Christo 

Galerie Boulakla. 20. rue Bonaparte, 
Paris 6*. NP Salnt-Germaln-des-Prés. 
Tél: 01-43-26-56-79. De 10 heures à 
13 heures et de 14 h 30 à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi matin. Jus- 
qu'au 30 janvier 1997. 

James Grignard 

Galerie Lucette Herzog, 23, passage 


Molière - 157, rue Saint-Martin, Pa- 
ris 3*. I# Rambuteau. TÜ: 01-48*7-39- 
94. De 14 h 30 t 18 h 30; samedi de 

10 h 30 à 18 h 30. Fermi dimanche, 
lundi et mardi. Jusqu'au 25 janvier 
1997. 

Joseph Comell 

Galerie Prttzer. 16, avenue Matignon. 
Paris B 1 . W FrankÜn-D.-Roosevelt Tél: 
01-43-59-90-07. De 10 heures i 
19 heures. Fermé dimanche. Jusqu'au 

11 janvier 1997. 

Jan DLbbats : 

la proche et le lointain 
Galerie Lelong, 13, rue de Téhéran. Pa- 
ris 8-. M- Mlromesnïl. Tél : 01-45-63-13- 
19. De 10 h 30 à 18 heures; samedi de 

14 heures à 18 h 30. Fermé dimanche 
et lundi. Jusquïu 11 Janvier 1997. 
Luciano Fabro 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
Sud, mezzanine, place Georges-Pompi- 
dou, Paris 4P. M* Rambuteau. Tél: 01- 
44-78-12-33. De 12 heures à 22 heures; 
samedi dimanche et jours fériés de 

10 heures à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 6 Janvier 1997. 27F. 

Face A l'histoire (1993-1996) 

Centre Georges-Pompidou, grande ga- 
lerie (S’étage), galerie Nord, place 
Georges-Pompidou, Paris 4F. M’Ram- 
buteau. Tél: 01-44-78-12-33. De 

12 heures à 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
7 avril 1997. 45 F. 

Robert Frank: 

photographies de 1941 A 1994 
Centre culturel suisse. 32-38, rue des 
Francs-Bourgeois, Paris 3*. M“ Saint- 
Paul Rambuteau. Téi: 01-42-71-44-50. 
De 14 heures à 19 heures. Fermi lundi 
et mardi Jusqu'au 26 janvier 1997. En- 
trée libre. 

Gérard Garouste 

Galerie Liliane & Michel Durand-Des- 
sert 28. rue de Lappe, Paris 11*. 
M° Bastille. Tél: 01-48-06-92-23. De 

11 heures à 13 heures et de 14 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 31 Janvier 1997. 

U Griffe et la doit 

Musée du Louvre, aile Rkhelieu, en- 
trée par la Pyramide. Paris T*. M* Pa- 
lais-Royal Louvre. Tél: 01-40-20-51-51. 
De 9 heures À 17 h 15 Nocturnes lundi 
et mercredi jusqu'à 21 h 15. Fermi 
h* janvier. Fermi mardi. Jusqu'au 

13 janvier 1997. 45 F de 9 heures A 

15 heures; 26 F après 15 heures. 

David Hodges 

Galerie Farideh-Cado t 77, rue des Ar- 
chives, Paris 3*. UP Hôtel-de-Ville. Tél: 
01-42-78-08-36. De 10 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu’au 18 Janvier 1997. 

Denis Laget 

Galerie Montenay-Gimux, 31, rue Ma- 
zarine. Paris#. M* Odéon. Téi : 01-43- 
54-85-30. De 11 heures à 13 heures et 
de 14 h 30 à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 11 janvier 
1997. 

AbigaH Lana. Peter fisçhfl 

David Wéês, Oay Kattar 

Galerie Chantal Crousel. 40. rue Quin- 


oompoix, Paris 4*. M* Rambuteau. TU: 
01-42-77-38-87. De 11 heures à 

13 heures et de 14 heures à 79 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 

17 Janvier 1997. ‘ 

LffeAJva, la scène artistique 
au Royaume-Uni en 1996 - 

Musée d'art moderne delà Wle de Pa- 
ris. It avenue du Président-Wilson, Pa- . 
ris 76». M“ Alma-Marceau, léna. Tél : 01- 
40-70-11-10. De 10 heures A 17 h 30; sa- 
medi et dimanche de 10 heures à 

18 h 45 Visites commentées le Jeudi é 
15 heures. Fermé lundi et fites. Jus- 
qu'au 5 janvier 1997, 27F. 

Lumtére & mouvement 1950-1996 
Galerie Denise René. Espace Marais, 
22, rue Chariot Paris 3 1 . NPFIiles4u- 
Calvaire. Têt: 01-48-87-73-94. De 

14 h 30 à 19 heures. Fermi dimanche 
et lundi Jusqu'au 11 janvier. 

Galerie Denise René, rive gauche, 
196, boulevard Saint-Germain. Paris 7*. 
NP Rue-du-Bac. Tél: 01-42-22-77-57, 
De 10 heures à 13 heures et de 
74 heures à 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi Jusqu’au 11 janvier 1997. 
Giorgio Marandi 

Fondation Dina-Vlemy - Musée Mail- 
lai 59-61, rue de Grenelle. Paris 7*. 
Af> Rue-du-Bac. bus: 63, 68, 83. 84. 
Tél: 01-42-22-59-58. De 11 heures à 
18 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 

15 février 1997. 40 F. 

Max Neumann 

Galerie Vidai - Saint Phalfe. 10, rue du 
Trésor; Paris#. M° Saint-Paul. Té/: 01- 
42-76-06-05. De 74 heures à 19 heures 
et sur rendeiMfous. . Fermi du 24 dé- 
cembre au 6 janvier. Fermé dimanche 
et hindi. Jusqu'au 15 Janvier 1997. 
bas Péchés capitaux : 
la colère 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
d'art graphique . # étage, place 
Georges-Pompidou, Paris#. M° Ram- 
buteau. Tél: 01-44-78-12-33. De 
12 heures à 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures A 
22 heures. Vistte-corrférence le samedi 
à 79 heures. Fermé mardi Jusqu'au 
6 janvier 1997. 35 F. 

Picasso et le portrait 
Grand Palais galeries nationales ave- 
nue W.-Churchill. entrée place 
Georges-Clemenceau, Paris 8*. 
NP Champs-Elysées-Clemenceau. Tél: 
01-44-13-17-17. De 10 heures à 
20 heures; nocturne mercredi jusqu'à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
20 janvier 1997. 50F. 

Picasso^ gravures 1900-1942 
Musée Picasso» hôtel Sa lé, 5. rue de 
Thorigny, Paris 3*. M* Saint-Paul, Filles- 
du-Cahraire. Tél: 01-42-71-25-21. De 
9 h 30 à 17 h 30. Fermé mardi Jusqu'au 
20 janvier 1997. 28 F. 

Louis Pons 

Galerie Baudoin Lebon, 38, rue Sakrte- 
Croix-de-la-Bretonnerie, Paris#. 
M“ Hôtel-de-Ville. Tél: 01-42-72-09-10, 
De 10 heures à 13 heures et de 14 h 30 
à 19 heures. Fermé cSmanche et lundi. 
Jusqu'au 25 janvier 1997. 


La Retour des anges, 
baroque des cimes an Bolivie 
duXVf* 

au XVHPrièdè ^ . 

Chapelle de la Sorbonne, ptéce de m : 
Sorbonne, Paris 5». kPOunjHLa 5or- . 
bonne, RER Luxembourg. Tét: 01-45- 
4940-60. De 11 heures à 18 h 30. Fem£ 
lundi. Jusqu'au 6 Janvier 1997. 30 F. ■ 

WîDy RionJs : 

70 ans de dédies 

Pavillon des arts bas Halles, porte 
Rambuteau. terrasse Lautréamont, 
ris V. M» ChAtetet-Les Mettes. W: 07- 
42-3342-50. De 77 h 30 à 18 h. 30. Fer- 
mé lundi. Jusqu'au 4 février 1997. 30F. 
Aura Rosenberg 

Galerie Rabouart-Moussion. 7Tft rue 
Vleille-du-Temple. Paris 3*. hJPFIttes- 
du -Calvaire. TU: 01-48-87-75-91 . De 
10 heures i 19 h 30. Fermé cBmanche. « 
Jusqu'au 30 décembre. 

Vadav Stratfl . „ 

Le Monde de Part nve gauche, 33, rue 
Guénégaud, Paris#. W Odéon. W: 
01-43-54-22-40. De 11 heures i 
13 heures et de 14 heures à 19 heures. 
Fermé dimanche ef lundi. Jusqu'au 
4 janvier 7997. Entrée fibre. 

Tous les savoirs du monde 
Bibliothèque nationale, petites et 
grandes galeries de Tolbiac. 11, qui/ 
Franço is-Mauriac. Paris 13’. HP Quai. 
de-la-Gare. W: 01-53-79-53-79. De 
70 heures A 79 heures; dimanche de 
12 heures à 18 heures. Réservé aux sco- 
laires mardi de 70 heures 4 13 heures. 
Fermé hindi. Jusqu'au 6 avril 7997. 

456 

FeHceVarini 

Le Sous-Sol 12. rue du Petit-Musq Pa- 
ris#. A/P Suüy-Moriand. TH: 01-42-72- 
46-72. De 14 h 30 à 19 heures. Fermé 
dimanche et lundi Jusqu'au 8 février 
1997. 

Sue WBBams 

Galerie Ghhtame Huœnot Sbb, nie 
des Haudriettes, Paris#. M’Rambo 
teau. Tél: 01-4847-60*1. De 11 heures 
A 13 heures et de 14 heures' à 
79/ieures; samedi de 72 heures i 
19 heures. Fermé dimanche et lundi 
Jusqu'au 18 janvier 1997. 

ILE-DE-FRANCE 

Ama cachée. Ame dévodée: 

Bouveret, Plans», Befaoso, 

Scania, Webster Jt 

Fondation ifbt contemporain DanU 
et Florence Guerlain. 5 rue de la val- 
lée, 78les Mesnuk. TH : 01-3486-19- 
19. De 11 heures à 19 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 31 mars 1997. 30 F. 

Corps mémorable 

Musée d'art et tnûsemre, 22 bis, rue 
G abrie l- P i n , 93 Samt-Dénis. Tét : Oi-42- 
43*5-10. De 10 heures A 17 h 30 .- 'di- 
manche de 14 heures à 78 h 30. Fermé 
mardi. Jusqu'au 3 mars 1997. 20 F. 

L'Ecart 

La Ferme du Buisson, centre d'art 
contemporain, allée de la Ferme, 

77 NohJel. W: 01-64-62-77-41. De 
14heures à 18 heures et lés soirs de 
spectadejusqu^20h30. Fermé hindi. 
Jusqu’au 12 janvier 1997. Entrée libre. 


décembre 96 - janvier 97 


Les affaires du 

Baron Laborde 


BROCH - AMOUYAL • 10 die 96 / IS ionuic» 


Jouvet d'une illusion 

GERBER - BERLING - JO de- 95 / IS innuL’r 9', 


Loc.01 47 42 67 27 


THÉNÉE 


VO : 14-Juillet Parnasse, 6» (01-43-26-58- 

00). 

FOR EVER MOZART 
de Jean-Luc Godard, 
avec Madeleine Assas, Bérangère Al- 
laux, Ghalya Lacroix Vldcy Messîca, Fré- 
déric Pierrot, Harry Geven. 
FrarKO-heJvétko-alIemand (1 h 20). 

UGC Gné-Gté les Halles, dolby, T; Le 
5alnt-Germain-des-Prés, Salle G.-de- 
Beauregard, 6* (01-42-22-87-23; réser- 
vation : 01-40-30-20-10). 

GONOW 

de Michael Winterbottom, 
avec Robert Cartyle, Juliet Aubrey, 
James Nesbitt, Sophie Okonedo, Ber- 
widc Kaler, Darren Tighe. 

Britannique (1 h 26). 

VO : Europa Panthéon (ex-Reflet Pan- 
théon), 5* (01-43-54-15-04). 

JUDE 

de Michael Winterbottom, 
avec Christopher Ecdeston, Kate Wirts- 
let, Uam Cunningham, Radie! Griffiths, 
J une Whittield, Ross CoMn TumbuU. 
Britannique (2 h 03). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1* (01- 
40-39-9940; réservation: 01-40-30-20- 
10); Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2« 
(01-47-70-33-88; réservation: 01-40-30- 
20-10) ; Les Trois Luxembourg, 6* (01-46- 
33-97-77 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; 
UGC Champs-Elysées, dolby, 8* ; La Bas- 
tille, IV (01-43-07-48-60); Gaumont 
Grand Ecran Italie, dolby, 13* (01-45-80- 
77-00; réservation: 01-40-30-20-10); 
Sept Parnassiens, dolby, 14* (01 -43-20- 
32-20) ; Le Cinéma des cinéastes, 17* (01- 
53-42-40-20). 

MJCR0C05M05, LE PEUPLE 
DE L'HERBE 
de Claude Nuridsany, 

Marie Perennou, 

Français (1 h 15). 

UGC dné-Gté les Halles, dolby, 1*; Bre- 
tagne, dolby, fi 1 (01-39-17-1000; réser- 
vation : 01-40-30-20-10) ; L'Arlequin, 
dolby, 6* (01-4544-2660; réservation: 
01-40-30-20-10); Gaumorrt Ambassade, 
doby, 8* (01*43-59-19-08 ; réservation: 
01-40-30-20-10) ; UGC Triomphe, dolby. 
8*; Max Under Panorama, THX, dolby. 


9* (01-4624-88-88; réservation : 01-40- 
30-20-10); Majestic Bastille, dolby, IV 
(01-47-00-02-48 ; réservation : 01-40-30- 
20-10); Les Nation, dolby, 12* (01-4943- 
04-67; réservation: 01-40-30-20-10); 
Gaumont Grand Ecran Italie, dolby, 13* 
(01-45-80-77-00 ; réservation : 01-40-30- 
20-10); Gaumont Convention, dolby, 
15* (01-462842-27 ; réservation : 01-40- 
30-20-10); UGC Maillot; 17*; Pathé We- 
pler, dolby, 18* (réservation : 01-40-30- 
20-10); 14 Juillet-sur-Seine. dolby, 19* 
(réservation : 01-40-30-20-10). 

NOS FUNÉRAHJLE5 (*) 
d’Abel Ferra ra, 

avec Christopher Walkea Chris Penn, 
Isabella Rossellini, Benirio Del Tore, 
Vincent Gallo, Paul HIpp. 

Américain (1 h 39). 

VO : Gaumont les Haltes, dolby, V (01- 
40-39-9940 ; réservation : 0140-30-20- 
10) ; Gaumont Opéra Impérial dolby, 2* 
(0V47-7O-33-8B ; réservation : 0140-30- 
20-1Q) ; UGC Danton, 6> ; UGC Rotonde, 
#; Publias Champs-Elysées, dolby, 8* 
(0147-20-76-23 ; réservation : 0140-30- 
20-10); 14-Juillet Bastille, IV (0143-57- 
90-81 ; réservation : 0140-30-20-10). 
PODJSANGUI 
de Flora G ornes, 

avec Ramiro Naka, Edna Evora, Adama 
Kouyate, Bla Gomes, Dadu Qssé, Dulce- 
nia BkJJanque. 

Franco-g u inéo-lusita n o-tunisien 
(Ih3Q ). 

VO: Images d*anieurs, 5* (01-45-87-18- 

09) . 

PORTRAIT DE FHWME 
deJanoCamplon, 

avec Nicole IGdman, John Malkovkh, 
Barbara Hershey, Mary-Louise Parker, 
Martin Donovan, Shelley DuvalL 
Britannique P h 23). 

VD : UGC Ciné-Cité les Halles, dolby, V; 
14-Jutilet Beaubourg,' dolby, 3* (0142- 
77-14-55); UGC Rotonde, dolbÿ, 6*; 
UGC Danton. 6*; Gaumont Ambassade, 
dolby, 8* (0X43-59-194»; réservation: 
0140-30-20-10); George-V, dolby, 8*; 
Gaumont Opéra Français* dolby, 9* (01- 
47-70-33-68; réservation : 01-40-30-20- 

10) ; La Bastille, dolby, IV (0X434J748- 


60) ; Les Nation, dolby.,12* (01-43434)4^ 
67; réservation: 0140-30-20-10); Es- 
curiaL dolby, 13* (0147-07-284)4; réser- 
vation : 0140-30-20-10); Gaumont Alé- 
sia, dolby, 14* (01-43-27-84-50; 
réservation : 0140-30-20-10) ; Bienve- 
nQe Montparnasse, dolby, 15* (01-39-17- 
104»; réservation: 01-40-30-20-10); 
Majestic Passy, dolby. 1# (0142-2446- 
24; réservation: 01-40-30-20-10); UGC 
Maillot, 17*; Pathé Wepler; dolby, 18* 
(réservation : 01-40-30-20-10) ; 14 Juillet- 
sur-Seine. dolby, 19* (réservation : 01- . 
40-30-20-10). 

LAPROMES5E 

de Jean-Pierre et Luc Dardenne, 
avec Olivier Gourmet, Jérémie Renier; 
Assita Ouedraogo, Rasmane Ouedrao- 
90. 

Belge (lh33>. 

14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* (0142- 
77-14-55) ; Salnt-André<tes4rt5 L 6* (OV 
43-2646-18). 

ROME DÉSOLÉE 
de Vincent Dleutre, 

Français (1 h 10). 

VO : Studio des UrsuDnes, 5* (0143-26- 
19-09). 

RONDE DE RJCS A PÉKIN 
de Nirrg Ying, 

avec LÏ Zhanho, Wang Uangui, Zhao 
Zhiming, Lru Yingshu. 

Chinois (Th 42). 

VO: Reflet Médids II, 5* (0143-5442- 
34). 

SALUT COUSIN] 

de Merzak Allauacher 

avec Gad Elmaleh, Mess Hattou, Magaly 

Berdy, Arm Gîsel Glass, Jean Benguîgul 

Xavier Maly. 

F ra n co- a Igéro- bel g o- luxembourgeois 
(1 h 43). 

Espace 5aint-Michel, 5* (0144-07-20- 
49); Images d'anieurs, 9* (014587-18 
09); Les Montpamos, 14* (01-39-17-10- . 
00; réservation : 0140-30-20-10). 

LA SERVANTE AIMANTE 
de Jean Doudiet; 

avec Catherine Hfegel, Jean-Yves Du- 
bois, Alain Pralon, Claire Vernet Nicolas 
Silberg. 

Français (2 h 46). 

Grand Action, 5* (0143-29-4440). 
SURVMNG PICASSO 
de James irory, 

avec Anthony Hopkins, Natascha Mc£J- 
honç, Julian nr Moore, Joss Addand. 
Américain (2 h 05). 

VO : 14-Juillet Hautefeuille, 6* (0146- 
33-79-38) ; Pubütis Champs-Elysées, dol- 
by. B* (0147-20-7823 ; réservation : 01- 
40-30-20-10) ; Gaumont Alésia, dolby, 
14* (01-43-27-84-50; réservation : 0140- 
30-20-KQ ; Saint-Lambert, dolby, 15* (01- 
45-32-91-68); Studio 28. 18 (ÛT4806- 
364)7; réservation : 014830-20-10). 

LE VIOLON DE ROTHSCHILD 
d’Edgardo Cozarinsky, 
avec Serguâ Makovéisky, Dalnîus Kaz- 
lauskas, Tünu Kark. Tarmo Mânnard, Ta- 
mara Solodnlkova, Kaljo Kifsk, 
Franco-helvétlco-finlando-hongroïs 

Ph4fl. 

VO: 14-Juüfet Beaubourg, dolby, 3* (01- 

42- 77-14*55); Sept Parnassiens, W (01- 

43- 2832-20). 


, WALKTHE WAUC ... 

de Robert Krameft''^'’ - ' 
avec Jacques Martial Laure DuthlBeuL 
Betsabée Haas, EBane Bofsgard, Jacque- 
line Brormer, Aline Paffier. 

Français (lh 12). 

VO : Studio des Ursulines, S» (014828 
19-09). 

Y AURA-TILDE LA NBŒ A NOËL 7 
de Sandrine Veysset; 
avec Dominique Reymond, Daniel Du- 
vaL Jessica Martinez. Alexandre Roger, 
Xavier Colora», Farmy Rochetin. 
Français (1 h 30). 

14- Juillet Beaubourg, dofb/, 3* (0142- 
77-14-55); Studio des Ursulines, # (01- 
48281809) ; 14-Juiflet Odéon, dolby. 8 
(0143-25^883 ; réservation : 014838 
281Q); Gaumont Champs-£ysée& dol- 
by, 8» (0143-59-04-67; réservation : 01- 
40-382810); Saint-Lazare-Pasquier, 
dolby, 8 (0143-87-3543; réservation: 
014830-20-10); Gaumont Opéra Fran- 
çais; dolby, 9* (0147-783888; réserva- 
tion : 0140-382810) ; 14-Juillet Bastille, 
11* (0143-57-90^81 ; réservation : 01-48 
382810) ; Gaumont Gobelins Rodin, 
dolby, 13* (0147-07-55-88; réservation : 
0148382810); Gaumont Alésia, dol- 
by, 1 # (014827-8460; réservation : 01- 
48382810} ; Gaumont Parnasse, dolby, 
W (réservation: 0148382810); 14- 
Jufflet Beaugrenelle, dolby, 15* (0145- 
75-7879); Gaumont Convention, dol- 
by, 15* (01482842-27 ; réservation : 01- 
48382810) ; Pathé Wepler, dolby. 18" 
(réservation : 0148382810) ; 14 Juiilet- 
sor-Serne. do Iby, 19* (iésenrâtion : 01- 
48X1-2810); Le Gambetta, ddby, 20" 
(0146-36-10-96; réservation: 01-4838 
281QJ. 

ZONE FRANCHE 
de Paul Vecchiali, 

avec Jacques Le Carpentier, Jean-Marie 
Meshaka, Maryse Grob, des habitants. 
Français (1 h 1Q. 

Epée-de-Bois, 5" (014837-5747) ; Le Ci- 
néma des cinéastes, 17» (01-534248 
20 ). 

REPRISES . 

LA DOUCE VT1À 
de Federico Fri Uni, 

avec Marcello Mastroianni, Anrta Ek- 
bérg, Anauk Aimée, Magafi Noël. Alain 
Cuny. 

Italien, I960, noir et blanc (2 h 40). 

VO ; Grand Action, 5" (014329444®. 
L'EXTRAVAGANT MONSŒUR QDRY 
de BUce Edwards, 

a yeejon y Curtïs, Martha Hyer^ Charles 
Biddbrd, Kathryn Grant Louise Lori- 
mer. . 

Américain, 1957 fl h 30). 

VO: Reflet Médids. salle Louis-Jouvet. 
5* (01485442-34). 

(•) Rkns ima'xats aux moins de 12 ans. 
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France 2 


France 3 


JEUDI 26 DÉCEMBRE 


Arte 
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r <.. 


NAVARRO 

Série de Patridcjamain. •. 

Les gens de peu 

(100 mki). . . 453572 

Sur le point d’interpeller des 
trafiquants, Navorrv découvre 
un cadavre. L'enquête 
s'annonce détente d’autant 
plus que plusieurs personnes 
s’accusent du meurtre- 


SJSSJ IMPÉRATRICE 

Rhn d'Ernst Marischka, 
avec Rony Schneider . . 

(1956,105 min). 1 9003688 

L'impératrice Elisabeth 
d'Autriche a des ennuis avec sa 
belle-mère etse sauve chez ses 
parents. François-Joseph 
la récupère. 

Rose, sucré, vu centfois- 
0.15 Monte an SpîendfcL 
Mise en scène d’Eric 
Chranyan. Textes de Pierre 
Ralmade et M&nte Matfty 
(90 min). 9407367 

V6 etX50,3JS,4J5TTl MriUJIO et 
-405, 170 WttohBt zacatdin. Docu- 
mentaire (rwüffi). sjM Kaudnuky. 
Documentaire A05Mn*Sqne. Concert . 
(5 min). 


L’HOMME DE RIO» 

Fttm de PUDppe de Breea, 
avecJean-PaulBNrocmdo, , 

Françoise Dûriéae 

(J9RTT5mlrO. 6838201 

le grand film d’aventures et 
d'humour des armées 60 . 

2250 Expressio n dire cte. 
Magazine. CFTC. 


ARIZONA DREAMI 

F3m (T Emir Kusturta, 
avec/ohtmy Depp, 

JenÿLewb 

(WSHMOrain); ' " 4095739 

Lé réalisateur yougoslave 
coqfronte sa propre fascination 
pour f Amérique avec la réalité 
en tournant une fable sur la 
liberté. MoSrtse technique 
évidente, pn&ence de Johnny • 
Depp. Cela ne fait tout de 
même pas an très grand film. ' 
145 Journal, Bourse, Météo. 
130 Enropakonot, Goncert. 330 24 
Jure rrlafb. MD Météo. 341 Babÿ- 
kme 92, New ïûtk dn t8w à la téafité. 
Documentaire. 440 Hors saison. 
Court métrage QO mW). 


P- LA BIBLE ■ 

Ffcn de John Huston, 
avec fcflthae) Parta, 

John Huston 

0966, 1S min). S7TS677S 

Une superproduction aux belles 
images. 

2335 Journal Météo. 


LA RETRO INFO 96 

Magazine présenté 
par Patrick «esters 

(53 min). 680794 

La rédaction nationale de 
France 3 revient en images, sur 
les faits qui ont marqué cette 
année 1996. Une émission 
présentée depuis Cerberay, petit 
village de POise. 

050 Tfex Avery. 

. Dessins animés 
(55 min). 1668737 

14S On tiède d'écrivains. Documen- 
taire de VfflUm Karel, Giénlo Bonde. 
Albert Cohen par Albert Cohen 
(50 min). 9262331. Lorsque Befl* du 
seigneur paras en 1968 k pubSc dé- 
couvre qir Albert Cohen, son Buteur, est 
dçideastumteveae ans. 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 

LES HABSBOURG 

Proposée par ZdenaFrfSMch. 

2045 Colonej Red? ■ H 

Film tfhtvan Szabo, avec KJaus-Marta 
Brands uer, Hans Christian Blech 
(196S,vÆ,140min). 157201 

Inspirée de la vie d'un personnage réel, une 
remarquable étude de caractère et de 
comportement, dans une reconstitution 
visionnaire de Fempire des Habsbourg prêt 
à sombrer. Prix du Jury au festival de 
Cannes 1985 et Ruban d'or du film 
allemand. 

334)5 Vienne et les Vestiges de l'Empire. 
Documentaire d'Ernst Trust 
00 mm). 6787171 

2335 Ascension et Splendeur des Habsbourg. 
Documentaire de Brighte vadu. Sept cents ans 
d'h Este Ere en Europe (50 min). 104959 

Tantôt empereurs, tantôt rois, les 
Habsbourg régnèrent pendant près de sept 
siècles, du Moyen Age au XK siècle. 

0l2S Chronique de la mon d’un empire. 
Documentaire d’Ernst Trost De Sarajevo à 
Madère (45 min). 1474973 

1.10 Gengls Cohn. 

TOéfilm <f Etijah MosWraky, avec Robert 
Lmdsay (va. 85 min). S383737 

Un Juif revient sous la forme d'un fantôme 
pour se venger du nazi qui a ordonné son 
exécution Redrff. du dimanche 22 décembre. 


LA SOUPE AUX CHOUX 

Fünj de Jean Girault, awc Louis de 
Punis, Jean Carmec 
0181,100 mm). 725201 

Un ex trat erre s tr e atterrit chez 
deux paysans du Bourbonnais 
unis par le goût du vin rouge et 
de la soupe aux choux. 


LES CONTES 
D’OUTRE-TOMBE 

TétéampOmih). 33442 

Le bourreau eo mal <f exécution (j) 
de VKdter Hfll, avec 68 Sadler. 
Uricetles neuf vies du chat (fy de 
Richard Donner, avec Jœ Pantofiano. 
Ntdt de Noéi pour femme adultère 
(a) de Robert Zemedûs, avec Mary 
OenTraWor. 

Trois prestigieux réalisateurs 
(Walter Hill, Richard Donner, 
Robert Zemeckis) pour ce 
téléfilm à sketches. 

030 Les Cran bernes. 

Concert enregistré à Detroit 
en août 19% 

(55mm). 39069 

035 Best of crash. 

345 E > Ml Magazine (redîff.V 410 
■incôtxüff^t 


Jazz 6. Magarinr ( 


.tOnâü- 


Canal + 


TEL EST PRIS QUI 
CROYAIT PRENDRE 

FHm de IM Oemme, arec Denis 
Leaiy, Kevin Spacey 
0994,95 min). 661997 

Un soir de réveillon, un petit 
truand prend en otage une 
famille bien encombrante. 
t? ne flash rf information. 


LA CÉRÉMONIE ■■ 

Füm do Claude Chabrol, 

avec babefc Huppert 
(1995, 109 min). 3744085 

Une grande bourgeoise de 
province engage une bonne b 
tout faire qui fui semble être 
une vraie perle malgré son côté 
taciturne. Bile ignore que sa 
domestique est analphabète. 
ooo L’Enfant des neiges ■ 
film de Nicolas Violer 
(1995,80 min). 1553447 

Une aventure vécue avec 
beaucoup d’anecdotes. 
120 Cul-de-sac ■■ ■ 

FBm de Roman Potanski 
(7966, N„ vo, 107 min). 

67283485 


Les soirées 

■ 5 su r le câble et le satell ite 

23A0 Les Sanxnnaù 
de t entreprise. 

Paris Première 

2GI»70 b Paris Première. 

Invité: Gérard Jugnor 
21 JM) Opération Jupoos 
(Operation .. . 


Je* 


v,i ^ingriîi , 

Iscait 


il 


TV 5 

204)0 fferoles et Mosqoe» 
FBm rTHle Chouraqul 
(1984, 115 nrfn). 63908040 

2135 Météo 

des cinq continents. 

224» Journal (France#. 

2235 Les Drains, te Maroc. 

OlOO Courants d’art 
030 Soir 3 (Rance 3). 

035 Journal (rtbf). 

Planète 

2035 On ne tue pas 
qae le temps. 

21 35 Le Gouffre perdu 
de Papouasie. 

2230 Une histoire 
du Père Noël 


FBra de Blake Edwards 
(1959, va, 120 mW). 7781779 
234» "Le Messie" 
de HaendeL 
Concert. Choeur du Khtfs 


France 

Supervision 

2030 L'Arbre de Noël ■ 
fOm de Tfcrence Vbung 
0969,105 min). 15874997 

22.15 Gné-traveUing. 

Bertrand BSer. 

234)5 L'Ecume des tours ■ 

FUm de Ourles Brimant 
0967,110min). 94708997 

CinéCinéfil 

2030 La Cage 


Pondiesael 
Consort. dir. ! ... 

Cleabwy. EnreabatSa la 
Pîeteokeric deieldèn 
<feys-Ba*)efl1993 
(150 min). 9660591 


F8mdeJeanDrav8e 
0«5.N,WmhO 5396171 

224)0 An royaume 
des deux ■■ 

FBm de Julien DuvMer 
094», t4.no nén). 3814404 
2330 Le CJub. SengioCobbL 
14)5 A vos ordres, madame ■ 
FBm de Jean Boyer 
0942. H, 90 min). 20225599 


Ciné Cinémas 

2030 Le C3d» ■ 

ram ff Anthony Mann 
0%1. 175 min). 65839626 

2335 Denis Za M^ce 

FBmde NkkCasde 
09RZ.ua, 95 nrfn). 95178794 
14)0 Aguirre, la colère 
de Dieu ■■ ■ 

Fan de Werner Herzog 
(1972,90 mW). 5479486 

Série Club 

2045 Le Club. 

2030 Section contre-enquête. 
L'accident. 

21 AO L’Age en fleur. 

(lÆjLes premiers pas. 

2230 et 230 Chasse au aime. 

Histoire d’une chemise. 

23JJ0 Flash. 20 ans après. 

2330 Sam Cade. sootaire. 

CL45 Tbutes epiffés dehors. 

La vraie firmy. 


Canal Jimmy 

ZI 4M L’Etoffe des héros ■ ■ 
mm de Ptûflp Kaufman {1/2] 
0983,95 min). 85002997 

2235 Mauvais sang ■ 

FBm de Léas Caras 
(1945, 120 min). 45791238 

035 Souvenir. 

Numéro uni Michel Berger - 
15 novembre 19W. 

Eurosport 

204)0 Les Jeux de Pextrëme. 
les temps fort» des jeu» 95 i 
Rhode tsiand (Etats-Unis). 

214» Sports. 

2130 Sports fim. 
WngsofFantaisy. 

224» Rétro Enrosport fej. 

2230 Rétro Atlanta [6). 

234» Footbafl. Les meOeun buts 
deraimée. 


les films sur les chaînes 

européennes 

RTBF1 

21.10 Thelma et Louise. F0m de Ridley Scott (1990, 
130 mta), avec Sosan Sarandoo. Comédie ^manque. 

RTL 9 

2030 Spartaens. Film de Stanley Knbdck (I960, 190 min), 
avec JQrit Douglas. PépbûtL 

23A0 U Rumba. Füm de Roger Hanin (1986,90 min), avec 
Ttoper Hndn. AWirier. 

135 Copie conforme. Füm de Jean Drevffie (1946, 
105 min), avec Louis Jaovet. Comédie. 

TMC 

2035 irais hosanes et un codifia FBm de CoBae Serrera 
0985, 105 mini, avec Boiand Gtrand. Comédie. 

TSR 

23A0 Aradmcmbobée. FBm de Hasek Uarshail 09%, 
105 mtn). avec Jeff Daniels. Epouvante. 


Radio 

France-Culture 

204 » Le Rythme et la Raison. 

JérOme Sauary. MlreiBe, de 
CounodlV51 

2030 Lieux de mémoire. 

U gastronome. 

2132 Deux Jambes, 

deux pieds, mon œfl. 

De Monique EndDdL 

22M Nuits magnétiques. 

L'ermite r Fours. 

0Ü5 Du jour au lendemain. Pierre 
Bayard (Le More-Sujet. Proust et la di- 
gng sto n). OAS Musique : les cinglés 
au nnsohall. journée du samecB 7 
avril 1945. Quintette Chariey Bazin: 
Saint-Louis Blues, J oc le 
14» Les Nota de 
(rerfiff.) 

France-Musique 

2000 Coocm de jazz. Festivals 
Banlieues bleues (Vienne, 
Marche, 

Boulogne- BiBancouit} Jaaz 
Pulsations 8 Nancy. la 
CosmopolltanOaitthof 
Prayer non Chicago, dir. 
Chartes Georges Kiyes ; les 
MMity Charfco, dir. WOiam 
Pero Walker-.Gecrge Mays 
and The itoices of praBe of 
Chicago ; Les shirtey Wahls 
Sbwen : les Ftve Bimd Boys 
i^Wabame ; Le Révérend 
Jessy Dtaon ; Liz McComb ; 

Les Sounds of Blukness ; The 
Inspirational Sensations) 

Saint- Raymond Hache, cfir. 
Conrae et Duiigttt Fhch. 
2230 Musique plurid. 

234)7 Kstoîre de ttisques. 
CEiivks de Donizem, 
ChosobTvitch, IVahon, 
Beethoven, TchtitansU. 

04» Thpage nocturne. L’attirail, 
musiques de préfectures autonomes. 
Œuvres de Brosse. Demerfla^ Sût», 
Bensoussan. 1.00 Les Nuits de 
France-Musique. 

Radio-Classique 

20A0 Les Soirées 

de Radio-aassfque. 

Entre baroque tt romantisme. 
Symphonie Wq 183 n93 de 
CPJL Bach, par FOithestre 
Baroque d’Amsterdam ; 

Sonate en trio Sanguine*» « 
MeianchoEais Wq 161 de 
CP.E. Bach ; Symp ho ni e op- 6 
n»6deJjC Bach ;2 Liederde 
Brenda ; Quatuor en si mineur 
op. 33 n° I de Haydn ; CSc 
Amerikanerin, tableaux 
Mmes de J.CF Bach ; Sonate 
K. 306. de Mozart; Symphonie 
delMiaL 

2230 Les Soirées- (Suite). 04» Les 
Nuits de Radio-Oasriqae. 
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1230 A vrai dire. Magazine. 

Vtai-feux: les crustacés. 
134» Journal, Météo. 

1338 Femmes. Magazine. 

13.40 Les Feux defamouc. 
Feurfleton. 

1430 Côte Ouest Série. .. . 
Etat critique. La relève. 

1 41 5 Des copains en oc. Jeu. 

1635 La Belle et PHéfiro. ~ 

Téléfilm, avec Lany 
Hagtnan 

(90min). - 2260824 

18.25 ► LaMBm-Fnrentjeu. 
194» L’Or à TappeL Jeu. 

1935 et20.45 Météo. 

204» journal, 

L’image du jour. 


*“ . - 'a* 


LES TROPHÉES 
DE LA MODE 

Dhertfesement 
présenté par Claudia 5chEffier 
(130min). 89091282 

Le Udo accueille les deuxièmes 
Trophées de la mode Entre 
chaque remise de prix 
s'intercalent les défilés des 
couturiers les plus célèbres. 


LES CRAVATES 
LÉOPARD 

Tfléfem de Jean-Luc Hnodgnon, avec 
Jaapies Français, 

LuàRego(90nrin). 2S337 

Le directeur d’une société de 
recyclage d’ordures ménagères 
envoie en stage de survie, en 
Corse, huit de ses employés 
pour leur redamer le sens de la 
combativité. L'opération tourne 
rapidement au cauchemar™ 
030 Sÿfvie Vaitan 
au Casino de parte. 

Concert (90 nfin). 5155751 
2J»et3j05,405.445TFTnULXI5 
et 3J5, AÏS. 5.10 Hstotaes aau trites 
Dcxumentairi (redBT3.4S5 Musique 
(15 min). 


1230 Pyramide, /eu. . 

1235 etl 3A0 Météo. 

1 34» JoumaL 

1330 Derrick. Série. Bawne. 

1435 LeEenard. 

Série. Prédprtadon. 

. léLOOet 535 La Chance 
axa chansons. 

t2/21Autbor do jute-box. . 

1630 Des chiffres 
■ et des ternes, jeu. 

17J5 Roulez jeunesse I ■ 

Film de Jacques Fansten 
(1992.115 min). 2906282 
Cette histoire toute 
simple, bien filmée, pose 
de la comédie allègre au 
drame en demi-teinte. 
1930 Bonne nmt tes petits. 
1935 et 235 Studio GabrieL 
invité : Hugues Aufifey. 
204» journal, Achevai, - 
. Météo, Point route. 


LES CINQ 

DERNIÈRES 

MINUTES 

L'assassin feit du cinéma de Gérard 
Verger avec Piene Santnd 
(95min). . 7780244 

Un meurtre estcommefiar/e 
lieu d’un tournage. 

2230 Flash Info, Météo. 


LES PALMES 
DE MONSIEUR 
SCHUTZ 

Théâtre, pièce de Jean-Noél Fenvrick. 
avec Stéphane HŒet Christiane 
MuOer (120 min). 2016080 

045 Qné-dub. 

030 Qu’est-ce me maman 
comprend a 
• • ramour? ■■ 

FBro de Vincent» Mbwiefli 
0958, «A, 95 min). 

482SM15 

155 DitL Documentaire. Vienne. 340. 
34 (Mures «rtnftfc. 340 Météo. 355. 
IB M tome. Court métrage. *39 Ans 
marches du patab. Sdbnecfc 435 la 


Compète. 5.00 Chip ei Charly. 
(Sikh. 


12.10 Le 12^3 

de rinfbnn a tio n . 

1220 et 1235 Télévision 
régionale. 1235 JoumaL 
1330 Kena Jeu. 

1335 Emile T Africain 
F& m de Robert \knuy 
. . 0947.N^85nûn). 9401911 
154» LndtyLiike. 

"1M0 Secrets de tanflfe. 
IBAOMmikfiixms. 

1745 je passe à la télé- 
1830 Questions pour 
un champion- jeu. 

1830 Un ü vie, un iouc 
L'Ait espagnol, 
de Xavier Barrai i Atas. 
1855 Le 19-20 

de rinformation. 

19.10 Journal régional. 

2005 Fa « la rianter. jeu. 
2035 Tout te sport. 

2045 Consomag. 


ROBIN DES BOIS 

TéMffm de John Inrô, avec Patrick 
Bergin, UmaThurman 
015 mhO 585195 

Il s’agit du téléfilm original dont 
la version cinématographique - 
plus courte et remontée- a été 
distribuée en 1991. 

22.45 Journal, Météo. 


ENRICO MAC1A5 
À L'OLYMPIA 

Concert enregistré les 17 et 
U novembre 1995 

(70mln). 9908360 

La chaleur des textes et de la 
musique cfEnrico Macros au 
travers de quelques-uns de ses 
grandssuccès. 

0.15 Paris plumes. 

l'AJcazar de Paris. 

Une suite de tableaux, 
plus délirants et * 
extravagants les uns que 
les autres, conçus par 
Jean-Marie Rivière. 
14KTexAvery. 

Dessins animés (80 mlri). 


124» Vtyages ans pays des dieux. L’Australie. 
1230 Détours de France. Mine if or en Umoustn. 
1235 Attention «ntf Les d ép r e s sio ns saisonnières. 
134» Rythmes Caraïbes (reamx 13 30 Les Cara- 
vanes du désert. Mer et sable. 144» Le Cinéma 
des effets spéciaux Les monstres. 154» La Bibtiû- 
Chèque d’oc Las Misérables [44]. 164» Jeunesse. ► 
U Bâte. Eiïjah; 1630 CeSuio; 1735 Atf. 184» Le 
Monde des ammazo. Les saisons de ta mer. ’ 


Arte 


1 94» Cris sm* le fleuve. Documentaire de Heinz 
von Matthey. Les perroquets du Afrou (55 min). 

59447 

1935 Orfèvrerie. 

Court métrage (5 min). 8234008 

201» Reportage. L'empire des pertes, de Thomas 
Euting (30 min). 6843 

Le monde mystérieux du commerce des 
perles japonaises. 

2030 8 1/2 JoumaL - 


L’AMOUR 
DANS LES FILETS 

TSéfflm de KbosGWnger. avec Johannes HrnnH, 
Unda-5ue Lfipfce 

(85min). 256485 

Un homme d’affaires, en froid avec sa famille, 
rejoint son père à Fartide de ta mort H apprend 
que l'entreprise de pêche familiale est sur le point 
desombrer. 


GRAND FORMAT: 

GIGI, MONICA— ET B LANÇA 

Documentaire (85 min). 7497971 

L'histoire d’amour de deux adolescents, Cigi, 

17 ans, et Monica, 15 ans, enceinte, dans le s rues 
de Bucarest Magnifique et terrible. . 

2335 Jean Renoir, le patron. 

Documentaire de Jacques Rivent Profil : 
dnéma, de notre temps 000 min). 8968350 

les retrouvailles de Jean Renoir et de Michel 
Simon en 1966. 

1.15 Le Dessous des cartes. [2â] A la recherche 
de l’Asie du Sud-Est (redlff.). 

130 Mnsic Planet : Jazz cofléction. 

Bernard Lut*» (ndrff^ 55 minX 6378022 

235 La Pstite Marchande d’aflumettes ■ ■ 
Füm de Jean Renoir, d’après Andersen 
(1927-1928, KL, rouet, rediff.,29 min). 81488596 


1230 la fetfte Maison 
dam la prairie. Série. 
1330 La Réconciliation. 
Téléfilm 

de Kevin Sullivan, 
avec Sam Wat e rston 
020 mm). 929981 

1530 Miracle en Alaska. 
Téléfilm 

de Richard Lang, 
avec John Schdder 
(90 mEn). 23195 

174» L'Etalon noir. Série. 

1735 Faites comme 
chez vous. Best of. 

18.15 Le Pirate des mers 
du Sud» 

F2m de Byron Hukrn 
(1954,99 mm). 7087843 

1934 six minutes 
d'informatif) a. 

204» Une nounou d'enfer. 
2035 Capital 6. Magazine. 


ARNAQUES 
EN JAMAÏQUE 

Téléfilm de John Bynn, 
avec Christopher MM» 

000 min). 497466 

Un ex-agent du FBI manipule 
une amaqveuse professionnelle 
pour s'emparer d’une disquette 
informatique. 


POLTERGEIST 

5érie(â), avec Derek de Lire. 

Le fantôme de U route 

(50 mJn). 63737 

Une femme erre sur une route 

abandonnée. 

2330 Dans les yeux 
de l’assassin 
Téléfilm (A) 
de Michael Swfezer, 

(100 min). 2533553 

Une adolescente échappe 
à un tueur qui vient 
d'assassiner toute sa 
famille. 

14»Bestofgroovc. 
loo Broadway nugaitne. Documen- 
taire. 155 Sexy mode. Documentaire. 
440 )ara 6 . Magatine (55 min). 


Canal + 

te En dair jusqu'à 1335 

1234 Pbeitoinena 3. 

Coun métrage. 

1230 La Grande AstiDe. 

1235 Flash d'information. 

1 34)5 la Grande Fantifle. 

1335 Ace Ventura, détective 

pour chiens et chats FBm 
de Tbm Stodyac (1994. 

85 min). 9409553 

154» Caméra insolite. 

15L55 Le Capitan 

- FUm (f André HunebeOe 
(1960,100 min). 7319553 
17X5 fl était une fois— 
les explorateurs. 

18.15 Jungle show, 
ta- En clair jusqu'à 2030 
1835 et 1930 

Nulle part affleura. 

Best et. 

1935 Flash d’information. 


► LE VEILLEUR 
DE NUIT 

Téléfilm de Philippe De Broca 
(SOmfnL 1490176 

21 30 Le Lkto, en vérités— 
Documentaire 
(50 min). 5435283 

22.40 Flash d'infor ma tion. 
22.45 Surprises. 


L’EXPERT ■ 

FHm de Luis Uesa, avec Sjhester 
StaBone (1994, 104 min). 6243060 

A Miami, un tueur à gages est 
engagé par une femme pour 
abattre les t rois hommes qui, 
autrefois, ont tué ses parents. 
045 L’Etoile du Sud» 

Film de Sldney Hayers 
(1969,110 min). 2054428 
235 LesChicaDOs(redifiF.). 
330 Douce France ■ 

FUm de Malft Chibane 
(1995,95 min) 9592577 
54)5 Les Années du Mur ■ 
FUm de Margarethe von 
Trotta (1994, va, 114 mm). 

4523515 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV s 

204» L’Enigme 

derofseau-Btaoc 
(France 2 du tfl 1/96). 
214» Ezrjeox le point, 
2135 Météo 

- des cinq continents. 
224» Journal (France ax 


(FrtncBÎdul 
25L45 Ça cartonne. 

InvWrjran-LueBîdeau. 
030 Soir 3 (France 3V 


Planète 

1935 La Mgration animale. 
2035 Vol fibre. 

2135 Sur la route 
deBénaés. 


2230 Puissances en devenir. 

23.15 ► Maroc, wrps et âmes. 
23A5 Les Comnnmatctés 
de f ombre. 

Paris Première 

204» et 23.25 

20 h îferis Première. 

Imité lAfehenatoa 
214» Chaptin et la musique 
(55 nrfn). . 3687398 

21SS Ballet du Gala 

du BaJcboï et du Kfrov. 
BaRet, par.rpitheitre de 


. Moscou, «Rc Alexander 
5oMhDK Enregbtréjwto 
^re Rouge A Moscou «n 

(US nrfn)- 1677805 

030 Le Orque du SoJeiL 
Nouvele expérience. 


France 

Supervision 

2030 Taratata. 

224» judo. Championnat 
de riance par équipes. 

234» Internationaux 

de la cascade de pfa r^ 

2335 World Mnsic. AtanS. 

0.15 Jet Stac un stade d’aviation 
dvile(50mhO 

GnéCinéfil 

2030 L’Homme 

k la carabine ■ 

Füm de Richard Thorp c (195 2, 
M,wt,10 min). 5365843 

224» Joyeux NOS 

dans leConnecticnt f 
(Christmas in 


F3m de Peter Cbdfte y (194 5, 
wx, 100 min). 3870060 
23 AO Le Colonel Chabert» 
Hmde René Le HénafT0943, 
K, 105 nrfn). 22383534 


Ciné Cinémas 

214» Le Fugitif» 

FSro tfAndrew Davb 
(1992,125 min). 67051911 
234)5 La FoDe Histoire 
de l’espace 

FBm de Md Broois 
0987, w, 9S min). 55598447 
0A0 Hocus Pocus, 
tes trois sorcières 
FBm de Kefiqy Otiega (1999, 
95 min). 64112645 

Série Club 

2030 Flipper, te daaptahL 
le grand voyage. 

2045 Le Oub. 

2050 Au-delà du réel, 
Faveoture continue. 

Anniversaire de mariage. 

2M0 et 1 30 L’Age en fleur, 

Us premier* pas. 

2230 et 230 Chasse au crime. 
L’incendiaire. 

234» Section cootre-enquâe. 
L’accident 

2350 Sam Cade. Adieu au passé. 


Canal Jimmy 

214» Star Trek. 

la chevaAer de Datas. 

2150 Destination séries. 
2230 Chronique du front. 
2235 Dream On. 

Ma^xdlesetCle. 

2250 Sefrlfhld. Seven. 

23.15 lie Ed SuIHvan Show. 
2350 La Semaine sur Jiniroy. 
04» New York Rafice Blues. 
Lecannfeale. 

050 The N ew Statesman. Les 
snfifeor» de cake. 

1.15 Friends. 

Celui qui aftïlll abr au bu. 


Eurosport 

1930 et 2230 Rétro Atlanta. 
204» Tennis. 

Tbuxnoi exhibition. Ibumai 
de charité S Francfort 
(ABemagnc). 

23-00 Sumo. 

030 Supercross. tndODr de 
Berêy : S* jour (60 min). 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBF1 

2L05 Scout loujoora— HJm de Gérard JttgDUi (1985, 
105 nrfn), avec Gérard JognOL CtmétUe. 

RTL 9 

22-lfl La Ourse de ta te brigade. Film de Raoul Wabh 
(1964, 115 nrfn), avec Hrpy Dcnabue. Western. 

(L20 La Rumba. Film de Roger Hanin (1986, 90 min), avec 
Koger Hastn. Aéitier. 

TSR 

23J5 Un ftbBau dam la uuh. FBm de CUnt Easmood 
(7971, 90 min), avec CUnt Eattwood. 77rrtSter. 


Radio 

France-Musique 

204» Le Rythme et la Raison, 
jéfftne Savafy. Le comte 
tfOry de Rnsslni [V5J. 

2030 Le Banquet conversaefons 
phRusophiques. Au pays des 
solitudes. La sontude, avec 
Jean-Michel Besnier, Alfoe 
Chatansec, Pierre-Michel 
Klein. 

2132 Black and Blue. 

Pour une slnédopédie du Jazz. 
Avec Slné, dessinateur et 
André Oerqeat, «signataire 
de La Sfnédopédfenu jare. 

22j 8Q Les Nuits magnétiques. 
Paris dérives, un an après. 

OlOS Ou tour au lendemain. Michel 
Contât (Pourquoi et comment Sartre a 
écrit les MdcJl OA8 Musique : Les 
cinglés du maîfc-baJL IM Les 
Nuits de France-Culture (redlff.) 
fieuiBetun; 7 39 Nuits magnétiques; 
259 Lieu* de mémoire: 359 Les 
Grands contemporains ; 5.00 
Répliques par Alain FinUdkraut; 549 
Musique: in ter me z zo. Œuvres de 
Mozan, Schubert, Elgar; 559 Les 
chemins de la connaissance. 

France-Musique 

204» Concert 

franco-allemand. 

Donné le 13 décembre. saBe 
PtatiiWfi.iarrOidwm 
phaiarmonique de 
Radio-Francs; Ær.Anrin 

Jodan (photo). Œuvres de 
Beethoven: Concerto pour 
piano et orchestre n® 2 en si 
bémol Mtyeiff op. 19, 

Christian Zadiartas (piano). 
Vbn Zemfinslv : Sy«râ>honle 
lyrique op. 20, Edith Wiens 
(soprano). Date Duesing 
(baryton). 

2230 Musique phiriei 
234)7 Miroir du siècle. 

Maîtrise de Radio-France et 
Orchestre phitaarmoniquede 
Radio-France, 

04» Jazz-club. Les cadeaux du 
razi-dub L-00 Les Nuits de France- 
Musiquc. 


Radio-Classique 

2040 Les So irées 

de Radio-Classiqae. 

Le pianiste Alexandre 
Rafaino v i te h. Sonate en la 
majeur D. 959 de Schubert; 
Sonate en mi bémol majeur 
rr* 62 HOtt XV| : 52 de Haydn ; 
DtabeKop. 120 de Beethoven. 

2230 Les Soirées— (State). ftOO Les 
Nuits de RadioOaaques. 


Les programmes complets 

de radia de télévision 

et une sélection du câble 

sont publiés chaque 

semaine dans 

notre supplément daté 

dimanche-lundi. 

Signification 

des symboles : 

te Signalé dans « Le Monde 

Tëlévision-Radio- 

Multimédia ». 

» On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■■ Chef-d’œuvre ou 
dassique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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La centrale Superphenix 
a été mise à l'arrêt 


Début de la transformation en sous-générateur 


LE SIFFLEMENT d’une Cocotte 
Minute qui se relâche, un gros pa- 
nache de vapeur finalement assez 
peu visible en raison du temps 
gris. Cest ainsi que les riverains de 
Superphénix à Creys-Malville 
(Isère) ont appris, mardi 24 dé- 
cembre dans l'après-midi, que le 
surgénérateur avait été arrêté une 
fois de plus. 

Pas d'inquiétude : la direction 
avait prévenu. Le réacteur à peine 
stoppé, les techniciens ont procé- 
dé, comme prévu, à « un isolement 
décompression de générateur de va- 
peur ». Il s’agissait de tester en 
vraie grandeur une opération de 
secours prévue en cas de fuite 
constatée sur ces gros «chauffe- 
eau » dans lesquels la chaleur em- 
magasinée par le sodium qui re- 
froidit le cœur du réacteur est 
transmise à la vapeur qui actionne 
la turbine des alternateurs. 

Cette opération était la pre- 
mière d'une longue série de tra- 
vaux prévus pour durer jusqu’en 
juin 1997. Un arrêt « pour trans- 
formations» programmé depuis 
longtemps et qui intervient au mo- 
ment où, depuis un an, Superphé- 
nix commençait enfin à fonction- 
ner de manière satisfaisante, après 
neuf anné es d’incidents en série. 

A rapproche son onzième anni- 
versaire (fl a été couplé au réseau 
EDF le 14 janvier 1986), le surgéné- 
rateur de Creys-Matvflte subit les 
premières opérations qui le 
conduiront doucement à se trans- 
former eu sous-générateur, c’est- 
à-dire à consommer du plutonium 
au lieu d’en fabriquer. 

Début janvier, les techniciens 
remplaceront 72 des 220 « assem- 
blages » de combustible du cœur 
par des «postiches» d’acier 


Jean-Paul Dufour 



Science 


Vie Micro 


LA MICRO 


EN 199? 


L’explosion 

technologique 


Et aussi 

Le Pentium en 2011 : 

Intel nous promet 10 000 MHz 
et (00 000 Mips 
Java : 

l arme anti-Mierosoft 
Jeux en réseau : 

Internet, c'est aussi la plus grande 
salle de jeu du monde 




Deux personnes sans abri meurent de froid, 
l’une au Tréport, l’autre à Paris 

La chiite brutale des températures gagne le sud de la France 


inoxydable inertes. Cette opéra- 
tion diminuera un peu la capacité 
plutonigène du réacteur qui conti- 
nuera néanmoins à produire cette 
substance jadis précieuse et au- 
jourd'hui considérée comme un 
déchet 

Cest n’est qu’en 2003 ou 2004 
qu’il commencera vraiment & en 
brûler, après être passé, à partir de 
1999, par une phase d’« isogénéra- 
tion» durant laquelle sa produc- 
tion et sa consommation de pluto- 
nium seront équilibrées. 

En plus des éléments inertes, 
trois assemblages expérimentaux 
seront introduits dans te cœur de 
Superphénix, afin de tester les 
nouvelles capacités dans son rôle 
futur d’incinérateur de déchets. 
Deux d’entre eux ren fer meront un 
combustible de même composi- 
tion que celui qu’il brûlera lors de 
sa «troisième vie», an prochain 
millénaire ; le troisième contiendra 
2 kilos de neptunium (un actinide, 
«déchet» de haute activité). Les 
techniciens profiteront, enfin, de 
l’occasion pour changer les filtres 
du circuit de sodium secondaire et 
pour effectuer un essai sous pres- 
sion des générateurs de vapeur. 
Destinée à détecter d’ éventuelles 
micro-fuites, cette opération est 
obligatoire tous les dix ans sur 
PensemUe des engins de ce type. 

Dix-neuf ans après les manifes- 
tations et les affrontements qui 
avaient entraîné la mort d’un mili- 
tant écologiste ; à l’issue de dix ans 
de fonctionnement chaotique 
ponctué de longues interruptions 
et de non-décisions gouvernemen- 
tales, Supeiphénix s’apprête à en- 
tamer sa nouvelle vie. 


UNE FEMME SANS ABRI, âgée 
d'une soixantaine d'années, est 
morte de froid le jour de Noël, 
près de la gare du 'Iïéport (Seine- 
Maritime). EUe a été retrouvée 
dans un entrepôt désaffecté en 
compagnie de deux hommes en 
état d’hypothermie, qui ont dû 
être hospitalisés. Le 24 décembre, 
la chute brutale des températures 
avait déjà été fatale à un sans-abri 
de 57 ans, dans un immeuble en 
travaux du XX e arrondissement de 
Paris. 

Le froid intense qui s’était instal- 
lé sur la moitié nord de la France, 
mardi, s’est généralisé à La France 
entière jeudi, gagnant même la 
côte méditerranéenne et la Corse. 
Une situation que les ingénieurs 
de Météo France considèrent 
comme classique: un anticyclone 
stationnant sur le nord de l’Europe 
génère des vents d’Est-Nord-Est 
qui font descendre des masses 
d’air froid du nord de la Russie ou 
de la Scandinavie sur la France, 
donnant à l’hiver l’occasion de 
s'exprimer dans toute sa rigueur. 
Partout, le mercure du thermo- 


mètre a eu, jeudi matin, le plus 
grand mal à dépasser zéro, tandis 
qu’un vent de Nord-Est pénétrant 
s’in géniai t à accentuer la sensation 
de froid. En Alsace et dans tes Ar- 
dennes, les températures sont des- 
cendues jusqu’à -10. On relevait 
des minimales de -5 à Paris et de 
-7 en banlieue, «mais avec un 
vent de 20 kibmètres/heure, les Pa- 
risiens ont facilement eu l’impres- 
sion qu’il faisait - 10 », précisaient 
les ingénieurs de Météo Rance. 


GLACIAL ET SEC 

Mardi et plus encore mercredi, 
la moitié Nord avait été particuliè- 
rement touchée par ce temps gla- 
cial, sec et ensoleillé. Les tempéra- 
tures étaient descendues mercredi 
jusqu'à -10 à Strasbourg, -7 à 
Lille et -4 à Pans. Une couche de 
neige de cinq centimètres était 
tombée sur le nord-est, un man- 
teau de dix à quinze centimètres 
avait recouvert la Loire-Atlan- 
tique, perturbant la circulation des 
trains et contraignant l’aéroport 
de Nantes à la fermeture, pour la 
première fois depuis dix ans. En 


montagne, en revanche, les chutes 
de neige avaient été modérées. 

Cette neige, tombée même en 
plaira», an-jri que tes phffat veigla- 
çanies cmt provoqué ces jotas der- 
niers dans toutes tes régions un 
nombre importan t d'accidents de 
la route. Deux personnes sont ain- 
si décédées mercredi matin à Caen 
(Calvados) après que leur voiture 
eut dérapé sur une plaque de va- 
giac. Souli gnant le mauvais état, 
actuel des routes» le ministère de 
P équi pement a appelé les conduc- 
teurs à s’informer - sur le 3615 
Route ou par téléphone au 
0836682000- avant de prendre 
la route. En Moselle, c’est le résean 
d’alimentation électrique qui a été 
fortement perturbé, de même, là- 
aussi, que le trafic ferroviaire. 

Pour Météo France, fini de son 
recul statistique de cinquante ans, 
la situation climatique est «inha- 
bituelle mais pas exceptionnelle», 
et ne soutient pas la comparaison 
avec celle des hivers 1984-1985, 
1985-1986, 1970-1971 et 1954, où 
les températures étaient descen- 
dues jusqu’à -20. « TOus les deux 


ou trais ans en moyenne, Strasbourg 
enregistre au mains une fils dans 
IWver une tem p ér ature de -lO de- 
grés. Et Ton a relevé exactement les 
mêmes températures qu'an- 
jaurdhùi en novembre 1993 et fé- 
vrier 1991^. » 

Un air encore plus froid ponrzait 
arriver d’Europe centrale, mais fl 
est dâfcaf de prévoir si les nuits 
prochaines seront dégagées on A 
tes muges bas empêcheront les 
tempér a t ur es de descendre en- 
core. Météo France table plutôt 

CTir ime sfaihflfeflrtnp de la «ilrmHm i 

jusqu’au début de la semaine pro- 
chaine avec, localement, des tem- 
pératures pouvant baissa: jusqu’à 
- 13 dans Test delà Rame. A Paris, 
les sans-abri peuvent se réfugier 
dans U. station de métro Safo- 
Martin, (pii assure un accueil de 
joue La RATP n’a pas ouvert de 
station supplémentaire, ni prévu 
d’accnesl nocturne an métro Saint- 
Martin, la demande ne hri en ayant 
pas été faite par la préfecture de 
pofice de Paris. 


Pascale JKrémer 


La dernière bataille du général Dugommier 


PERPIGNAN 
de notre correspondant 
Mis à part une ruelle portant le nom du gé- 
néral Dugommier, la ville du Boulou (Pyré- 
nées-Orientales) n'avait pas gardé mémoire 
des deux mois de combats qui, en 1794, oppo- 
sèrent 65 000 soldats français à 25 000 Espa- 
gnols. Pourtant, parmi les victoires de là ‘Ré- 
volution et de l’Empire, le nom du Boulou est 
gravé à jamais sur P Arc de triomphe à Paris. 

Depuis rinauguration du square Batailte- 
d u- Boulou et d’un monument, cet oubli est 
réparé. Michel Saïnt-Dizier, adjoint au maire 
et amateur d’histoire, aidé de Michel Cadé, 
professeur d’histoire à l’université de Perpi- 
gnan, a puisé dans les archives militaires' de 
Madrid pour débusquer, dans Campan-as en 
los Pirineos, la matière d’une exposition qui 
retrace, à travers près de 500 pièces allant du 
sabre aux uniformes, ces moments glorieux. 
Un lavis du peintre Jacques Gamelin, déposé 
au Musée de Narbonne et prêté pour l’occa- 
sion, donne une « photographie » de ce ter- 
rible affrontement entre les armées républi- 


caines françaises et celles de la monarchie 
espagnole. Après le traité des Pyrénées de 
1659 qui rattacha le Roussillon à la France, 
plusieurs guerres opposèrent Espagnols et 
Français sur la frontière naturelle des Pyré- 
nées. 

Quelques années après la Révolution fran- 
çaise, Le Boulou, comme Peyrestortes, Per- 
pignan ou Banyuls-sup-Mer, fot le théâtre de 
grandes batailles entre tes armées républi- 
caines françaises et celles de la monarchie es- 
pagnole. Le général en chef Jacques François 
Dugommier avait pour consigne de libérer la 
partie du Roussillon que les Espagnols .ve- 
natent d’annexer. Le général espagnol RJcar- 
dos était à la tête d’une armée décimée déjà 
par les combats et surtout par une épidémie 
de typhus, lorsque 1e général Dugommier, ar- 
rivant de Toulon où il avait été victorieux des 
Anglais, eut raison du vaste camp retranché 
espagnol installé aux alentours du Boulou. 

Prenant Pennemï à revers, le 27 mars 1794, 
par une action de la cavalerie du général Au- 
gereau, Dugommier, au terme de deux mois 


de combats, refoula tes Espagnols au-ddà du 
col du Perthus, qui marque aujourd’hui en- 
oore la frontière entre la France et PEspagne. 
Les combats firent en tout 4 000 morts. Parmi 
eux, 1e général Dugommier, emporté par un 
boulet, pendit la vie près de la frontière, où il 
repose, à proximité de Pendrait où, bien 
avant lui, Hannibal avait fait passer ses 
troupes et ses éléphants. 

L’évocation républicaine par la petitevflle 
thermale du Boulou de ce haut fait qui ratta- 
cha définitivement 1e Roussillon à la Rance a 
satisfait le préfet des Pyrénées-Orientales, 
Bernard Bonnet sous te haut-patronage du- 
quel cette journée avait été placée. Pourtant, 
la question des frontières reste sensible dans 
la région : au printemps, te consul de France 
à Barcelone, Alain Cata, avait sursauté, lors- 
qu’un journal catalan espagnol, Avuï, avait 
publié une carte des pays catalans qui gom- 
mait factuelle f r on tière. L’« affaire » était re- 
montée jusqu’au Quai d’Orsay. 


Jean-Claude Marre 


Salaires 95 : la fonction publique 
mieux lotie que le secteur privé 


La privatisation de la SFP 
aura lieu « avant la mi-mai » 


LES SALAIRES ont connu, ces 
dernières années, des progressions 
différentes dans tes secteurs privé 
et semi-public, les entreprises à 
statut (EDF, SNCF, RATP, Char- 
bonnages. etc.) et la fonction pu- 
blique (Etat, hôpitaux), coûfinne 
une étude de ITnsee (« L’évolution, 
des salaires jusqu’en 1995 », collec- 
tion Synthèse, numéro 8). L’année 
1995 a marqué une légère reprise 
des salaires dans le privé, les 
hausses ayant été plus fréquentes 
et un peu phis fentes qu’en 1994. 
L’augmentation a été de 0,7% 
(net) en francs constants pour les 
personnes travaillant à temps 
complet. 

Sur la période 1993-1995, la pro- 
gression a été de 03 % par an (en 
net). La hiérarchie des salaires 
reste stable, un cadre gagnant en 
moyenne 23 fois plus qu'un em- 
ployé ou un ouvrier, soit 
22 000 francs environ. « Replacée 
sur une longue période, ajoute lTn- 
see, la progression des salaires nets 
moyens est marquée par une rup- 
ture à la fit des armés 70, passant 
d’un rythme de hausse de plus de 


4 % par an en francs constants entre 
1951 et 1976, à un rythme de Pordre 
de 0*5 % par an depuis. » 

Les évolutions dans la fonction 
publique d'Etat ont été marquées 
par les plans catégoriels, notam- 
ment tes «accords Durafour» de 
1390. Le salaire brut a augmenté de 
1% en 1995 (à qualification et an- 
cienneté constante). La hausse des 
salaires nets a été de 13 % par an 
en moyenne entre 1993 et 1995 
(plus 13 % en 1995). Le gel des trai- 
tements des fonctionnaires en 
1996 a dû changer la donne. Cest 
dans les entreprises à statut que 
les salariés ont été les moins bien 
lotis, puisque leurs salaires bruts 
ont baissé de 03 % en 1995 et qu’ils 
sont restés stables sur les trois der- 
nières années 0993-1995). Deux 
exceptions sont à noter, toutefois : 
U Poste et France Télécom, créées 
le 1* janvier 1991, où tes salaires 
ont évolué plus rapidement que 
dans la fonction publique en rai- 
son d’une réfo rme des rémunéra- 
tions et des classifications. 


LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PRODUCTION (SFP) devrait être pri- 
vatisée « avant la mi-mai 1997 », a confirmé 1e ministre de la culture 
en charge de la communication, Philippe Douste-Blazy, dans un en- 
tretien aux Echos du jeudi 26 décembre. « Compte tenu des délais né- 
cessaires à ta Commission européenne, à la commission de privatisation 
et au comité d’entreprise pour se prononcer, ü me paraît très raisonnable 
de prévoir un aboutissement avant la mi-mai 1997 », a-t-il précisé. Mar- 
di 24 décembre, le gpuvmuement avait fait part de sa pr éf é r ence 
pour l’offre conjointe Havas-Générale des eaux pour la reprise de la 
SFP, dont 1e processus de privatisation a vu de multiples rebondisse- 
ment depuis son Lancement le 16 juillet. 

Après avoir rappelé que l’Etat allait ftramir à la SFP une « ultime dota- 
tion en capital plafonnée à 42 milliard de francs», te ministre a sort- 
ligné « qu’au total, depuis 1990, PEtat aura versé pftis de 3 J milliards de 
firmes. Avec les intérêts, la SFP aura coûté au contribuable 3,4 mil- 
liards». Selon M, Douste-Blazy, l’offre Havas-Générale des Eaux 
« permet la reprise de la SFP par deux groupes solides, acteurs mqjeurs 
du secteur delà communication ». «La restructuration de P ent r eprise se 
fera sans licenciements secs », a-t-ü assuré. 


Selon le FIS, le GIA est 

une invention du pouvoir algérien 


Jean-Michel Bezat 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le jeudi 26 décembre, à 70 h 75 (Paris) 
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FERMETURE 

PES PLACES ASIATIQUES 

TnSHS 19161,70 -2.M -23Q 


OUVERTURE 
DES PLACES EUROPÉENNES 


HotiE Kong Index 13341.60 t-OjOa +33,44 
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+12*42 

Suisse SBS 
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EL RfBAZ le bulletin algérien proche dn Front islamique du salut (FIS, 
dissous), qualifie l'existence dn Groupe islamique armé (GIA) et ses 
différents c ommu n i qués de « manipulation» de la. part dn pouvoir aT 
gérfen pour s’assurer le soutien de la France. Le GIA, le plus violent 
des mouvements I n tég ristes algériens, a TrwnarX la France de nou- 
veaux attentats terroristes, dans une lettre envoyée au président 
Jacques Chirac et comme mardi 24 décembre (Le Monde du 26 dé- 
cembre* «Nous doutons de r&dstence du GIA et des différents commu- 
niqués émanant de ce groupe qu’on veut ressusciter», écrit fl SSbat 
dans son édition datée du 27 décembre. «Jî s’agit tout simplement 
d’une manipulation des services algériens afin de consolider ses pouvoirs 
et obtenir davantage de soutien de l’Occident en général et de Ut France 
en particulier», estime El Ribat - (AFP.) 


DÉPÊCHES 

■ CORSE: une 


grenade & été lancée, jeudi 26 décembre au petit 


Amsterdam CBS _ 




Tirage Ai Monde daté jeudi 26 décembre 1996 : 366 560 exemplaires 


1 - 3 


dOrSud), causant des dégâts matériels importants, mais sans faire de 
blessés. 

■ CROISSANCE : Paul Marchent, mémhr » 4 » co nseil de la pdfltiqœ 
moné ta i re de la Banque de France, a déclaré, jeudi 26 décembre, sur 
RMC, que la France irait «au-ddà de 2fj % de croissance» en 1997. 
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